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SUR

SA SANTÉ .

CHAPITRE XXIII .

le peuple appelle cours de ventre , & même
fouvent colique .

Il y en a de longues Sc invétérées , qui dé¬
pendent de quelque vice effentiel dans la confi
titution ; je n’en parlerai pas .

Celles qui attaquent tout - à - coup fans au¬
cun mai précédent , fi ce n ’efl: quelquefois
un peu de dégoût & de pefanteur dans les
reins & dans les genoux , qui ne font ac¬
compagnées ni de douleurs fortes , ni de fiè¬
vre , ( fouvent même il n ’y a point de dou¬
leur du tout , ) font plutôt un bien qu’un mal ;
elles évacuent des matières amaffées dès long¬
temps , & corrompues , qui , fi elles ne s ’éva -
çuoient pas , produiraient quelque maladie ;

su , SSs .VÏ 1'visera
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De la Diarrhée .

§315 . Hacun connoît la diarrhée , que
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irjo Diarrhée .
& bien - loin d ’affoiblir , ces diarrhées ren¬
dent plus fort , plus léger , plus ditpos .

§ 316 . 11 faut bien le garder de les arrê¬
ter ; elles finiffent ordinairement d ’elles - mê¬
mes quand toutes les matières nuifibles font
évacuées , & elles ne demandent aucun re -
ntede : il faut feulement diminuer confidé -
rablement la quantité des aliments : fe pri¬
ver de viande , d ’œufs , de vin ; ne vivre
que de quelques loupes , de quelques légu¬
mes , ou d ’un peu de fruit , crud ou cuit ,
& boire un peu plus qu ’à l ’ordinairfe . Une
tilàne de capillaire eft très - fuffifante dans ce
cas . Il ne faut ni thériaque , ni confeâion ,
ni autres drogues de cette efpece .

§ 317 . S ’il arrive qu ’après cinq ou fix jours
le mal dure encore , qu’il affoibliffe le ma¬
lade , que les douleurs deviennent un peu for¬
tes , & fur -tout , fi les envies d ’aller à la l'eile
devenoient plus fréquentes , alors il faudrait
l ’arrêter . Pour cela on mettrait le malade tout-
à - fait au régime , & , fila diarrhée étoit ac¬
compagnée d ’un grand dégoût , de fouleve -
ments de cœur , d ’ordures fur la langue , de
mauvais goût à la bouche , on lui donne¬
rait la poudre N 3 . 35 . Si ces accidents n ’exif-
toient pas , on lui donneroit celle N° . 51 . ;
& , pendant les trois heures , qui fuivent ce
remede , on lui ferait prendre , toutes les
demi - heures , une taflè de bouillon foible .

Si la diarrhée , arrêtée par ce remede , reve -
noit au bout de quelques jours , ce ferait une
preuve qu’il y a quelque matière tenace , qui n ’a
pas encore été évacuée , il faudrait , dans ce
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cas , purger avec un des remedes N u . 21 . , 23 . ,
ou 47 . , & enfuite donner , à jeun , pendant
deux matins , la moitié de la poudre N° . 51 .

Le loir du jour que le malade a pris le
remede N Q. 35 . , ou celui N° . 51 . , ou un
autre purgatif , on peut lui donner une pe¬
tite prife de thériaque .

§ 328 . Souvent on néglige les diarrhées
pendant long - temps fans obferver même au¬
cun régime ; alors elles fe perpétuent & af-
foibhlîént entièrement le malade . Il faut , dans
ces cas - là , commencer par le remedeN° . 35 . ;
enfuite on donne , de deux jours l ’un , qua¬
tre fois de fuite , celui N° . 51 . ; 6c , pen¬
dant tout ce temps - là , le malade ne vit que
de panade ( voyez § 37 . ) ou de ris cuit au
bouillon de poule foible . L ’on met avec <uc-
cès , fur l ’eftomac , une emplâtre ftomachi -
que , ou une flanelle , qu ’on trempe fouvent
dans une décoétion d ’herbes fortes , cuites
avec du vin . Il faut éviter le froid &c l ’hu¬
midité , qui rappellent Ibuvent flir le champ
les diarrhées , après même qu ’elles avoient
ceflé plufieurs jours .

CHAPITRE XXIV .

De. la Dysenterie .

§ 329 . I _j A dyffenterie efl: un flux de ven¬
tre , accompagné d ’un mal - aife générai , de
fortes tranchées . d ’envies fréquentes d’aller

N ij



■vjî . Dyssenterie .
à la Telle . Ordinairement il y a un peu de
fan g dans les telles , mais cela n ’arrive pas
toujours , & n ’eft point néceflaire pour conf-
tituer la dysenterie ; celle où il n ’y en a
point , n ’eft pas moins dangereufe que l ’autre .

§ 330 . La dyftënterie eft ordinairement
épidémique ; elle commence quelquefois à ia
fin de Juillet , plus fouvenr au mois d ’Août ,
6t finit quand les gelées commencent . Les
grandes chaleurs rendent le iang & la bile
âcre ; tant qu ’elles durent , la tranfpiration Te
fait , ( voyez introduction pag . 21 . ) mais dès
qu’elles diminuent , fur - tout le foir Se le ma¬
tin , cette évacuation fe fait moins ' bien , d ’au¬
tant plus que les humeurs ont acquis , par les
grandes chaleurs , beaucoup d ’épailfillèment ;
alors cette humeur âcre arrêtée , fe rejette
fur les inteftins , & les irrite ; les douleurs
6e les évacuations furviennent .

Cette efpece de dyfiTenterie eft de tous les
temps & de tous les pays ; mais fi à cette
Caufe il s ’en joint d ’autres capables de cor¬
rompre les humeurs , comme la réunion d ’un
grand nombre de gens dans des endroits trop
ferrés , tels que les hôpitaux , les camps , les
prifons , cela porte dans les humeurs un prin¬
cipe de malignité , qui , s ’alliant à la caufe
de la dyfiTenterie , rend cette maladie plus lâ -
cheufe .

§ 331 . Le mal commence par un froid
général , qui dure quelques heures , plutôt que
par un friffon ; le malade perd affez vite fes
forces , il fouffre des douleurs vives dans le
ventre , qui , quelquefois , durent plufieurs heu -
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res avant que les évacuations viennent ; il a
des vertiges , des envies de vomir ; il pâlit ;
le pouls n ’eft cependant que peu ou point
fiévreux , mais ordinairement petit ; enfin ,
les Telles furviennent ; les premières ne font
fouvent que des matières liquides &c jaunâ¬
tres , mais bientôt elles font mêlées de glai¬
res , & ces glaires fouvent teintes de fang .
Leur couleur varie , elles font brunes , ver¬
tes , noires , plus ou moins liquides , fétides ,
les douleurs augmentent avant chaque Telle ,
& les Telles deviennent très - fréquentes ; l ’on
en a jufqu ’à huit , dix , douze , quinze par
heures ; alors le fondement s’irrite , le te -
nefine ( qui eft une envie d ’aller à la Telle ,
quoiqu’il n ’y ait point de matière ) fe joint
à la dyffenterie , & occafionne fouvent une
chûte du fondement ; l ’état du malade efl:
très - cruel . L ’on rend quelquefois des vers ,
des glaires épaiflies , qui reffemblent à des
morceaux d ’inteftins , quelquefois des gru¬
meaux de làng .

Si le mal devient très - fâcheux , les boyaux
s ’enflamment , il fe forme des fuppurations ,
des gangrenés ; l ’on rend du pus , des eaux
noires & puantes ; le hoquet furvient , le ma¬
lade rêve , Ton pouls s ’affoiblit , il tombe dans
des Tueurs froides & dans des défaillances
qui finiflènt par la mort .

Quelquefois il furvient une efpece de phré-
néfie ou délire violent , avant le dernier mo¬
ment . J ’ai vu chez deux fujets un fymptôme
allez rare , c ’efl: une impoflibilité d ’avaler ,
trois jours avant la mort .

N iij



274 Dyssenterïe .
Mais le mal n ’eft pas ordinairement de cette

violence ; les felles ne font pas fi fréquen¬
tes ; elles vont de vingt- cinq à quarante dans
le jour . Les matières font mêlées de moins
de choies étrangères , & de peu de fang ; le
malade Conferve quelques forces ; peu - à - peu
les felles diminuent , le fang difparoît , les
matières s ’épaifiiffent , l ’appétit & le fommeil
reviennent , le malade le remet .

Il y a beaucoup de malades qui n ’ont point
de fievre , & point d ’altération , qui efl peut -
être moins ordinaire dans cette maladie que
dans une diarrhée ordinaire .

Les urines font quelquefois peu abondan¬
tes , & plufieurs malades ont des envies inu¬
tiles d ’en rendre , qui font pour eux une fource
de douleurs & d ’angoiffes .

§ 332 . Le grand remede de cette mala¬
die , c ’elt l ’émétique . Le remede N° . 34 . ,
quand il n ’y a point de raifon de ne pas l ’em¬
ployer , pris dès les commencements , em¬
porte fouvent le mal d ’abord , & toujours
l ’abrege beaucoup . Le remede N° . 35 . n’efl:
pas moins efficace , il avoit même été re¬
gardé très - long - temps comme un fpécifique
fûr : il ne l ’eft pas , mais il eft très -utile . On
peut auffi prendre ce remede à la maniéré
des Brafiliens qui nous l ’ont fait connoître
& qui nous le fourniflènt ; ils prennent deux
dragmes d ’ypécacuanha qu ’ils font infufer pen¬
dant toute la nuit dans quatre onces d ’eau
tiede , on les coule & on les boit à jeun .
On réitérera pendant deux jours la même
infufion avec la même racine qui a fervi à
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la première . Le vomiflement eft médiocre

le premier jour , il eft très - foible le fécond ,

& fur - tout le troifieme . Si , après que l’un ou

l ’autre de ces remedes ont produit leur effet ,

les felles font moins fréquentes ; c ’eft une très -

bonne marque ; fi elles ne diminuent point ,

il eft à craindre que la maladie ne foit lon¬

gue & opiniâtre .

L ’on met le malade au régime , & l ’on

évite , avec le plus grand foin , toute viande ,

juiqu ’à l ’entiere guérilon de la maladie . La

tilàne N Q . 3 . eft la meilleure boiflon .
Le lendemain de l’émétique , on donne

au malade le remede N° . 51 . , en deux pri -

lès ; le jour fuivant on ne lui donne point

d ’autre remede que la tifane ; le quatrième
on réitéré la rhubarbe ; alors ordinairement

la force du mal a palîé ; on continue en¬

core la diete pendant quelques jours , & l ’on

met le malade au régime des convalefcents .

§ 333 . Quelquefois la dyffenterie s ’annonce

avec une fievre inflammatoire , un pouls fié¬

vreux , dur , plein , un violent mal de tête

& de reins , le ventre tendu . Dans ces cas ,

il faut faire une faignée , donner tous les jours

trois , &c même quatre lavements N° . 6 . , 8C

boire beaucoup de la tifane N° . 3 . , l ’on peut
aulfi donner des lavements d ’eau & de lait .

Quand toute crainte d ’inflammation eft ab -

folument paffée , on vient au traitement mar¬

qué clans le § précédent ; mais fouvent il

n ’eft pas néceflaire de faire vomir , & fi les

lymptômes d ’inflammation ont été forts , il

faut purger , la première fois , avec la potion' N iv
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N“ . 11 . , & n ’employer la rhubarbe que fur
la fin du mal .

J ’ai guéri plufieurs dyffenreriques en ne leur
donnant , pour tout remede , qu ’une taffe d ’eau
tiede tous les quarts - d ’heure ; & il vaudrait
mieux s ’en tenir à ce remede qui ne peut
être qu ’utile , que d ’en employer d ’autres ,
dont on ignore les effets , &c qui en produi -
fent louvent de très - dangereux .

§ 334 . Il arrive auffi que la dyffenterie fe
joint à une fievre putride ; ce qui oblige à
donner , après l ’émétique , les purgatifs N“ . 23 .
ou 47 . , Si plufieurs dofes du N° . 24 . , avant
que d ’en venir à la rhubarbe . Le N° . 32 .
eft excellent dans ce cas ; & l ’on fe fert ,
avec luccès , de la crème de tartre N° . 34 . ,
qui opéré comme les tamarins , & qui rem¬
plit prefque toutes les indications qui fe pré -
fentent dans la cure de la dyffenterie .

En 1755 , il y eut ici , en Automne ,
quand l ’épidémie nombreufe des fievres pu¬
trides commença à ceffer , un grand nombre
de dyflenteries , qui avoient beaucoup de rap¬
port avec ces fievres . Je commençai par le
remede N° . 34 . , & enfuite je donnai le
N° . 32 . , je ne fis prendre la rhubarbe qu ’à
très - peu de malades , lur la fin de la mala¬
die . Prefque tous furent guéris au bout de
quatre ou cinq jours . Un petit nombre , à
qui je n ’avois pas pu donner l ’émétique , ou
qui avoient quelque complication , languirent
allez long - temps , mais fans danger .

§ 335 - Quand la dyffenterie eft compliquée
avec des fymptômes de malignité , ( voyez
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§ 24 ^ . ) l ’on emploie , avec fuccès , après
le remede N° . 33 . ceux N° . 38 . ou 39 .

§ 336 . Quand le mal a déjà duré plufieurs
jours , fans remedes , ou avec de mauvais re -
medes , il faut fe conduire tout comme s ’il
commençoit , à moins qu’il ne fût furvenu
des accidents étrangers à la maladie .

§ 337 . Cette maladie a quelquefois des
rechutes au bout de quelques jours , qui font
prefque toutes occalionnées ou par le manque
de diete , ou par l ’air froid , ou par réchauf¬
fement . On les prévient , en évitant ces cau -
fes ; on les guérit , en fe mettant au régime ,
&c en prenant une prife du remede N° . 51 .
Si , fans aucune caufe fenfible , le mal re -
venoit , & s ’annonçoit comme une nouvelle
maladie , il faudroit la traiter comme telle .

§ 338 ' Quelquefois elle eft compliquée avec
une fievre d ’accès ; il faut guérir première¬
ment la dyffenterie ; & enfuite la fievre . Si
cependant les accès de fievre étoient violents ,
on donnerait le kina de la façon prefcrite
dans le § 259 .

§ 339 * Un préjugé pernicieux , dont l ’on
eft encore généralement imbu , c ’eft que les
fruits font nuifibles dans la dyfïènterie , qu’ils
la procurent , & qu ’ils l ’augmentent . Il n ’y
a peut - être point de préjugé plus faux ; les
mauvais fruits , les fruits mal mûrs dans les
mauvaifes années peuvent occafionner des co¬
liques , quelquefois des diarrhées , plus fouvent
des conftipations , des maladies de nerfs , &
de la peau , mais jamais une dyffenterie épi¬
démique . Les fruits mûrs , de quelques ef-

N v



278 Dyssenterie .
peces qu ’ils foient , & fur - tout ceux d ’Eté ,
lbnt le vrai préfervatif de cette maladie . Le
plus grand mal qu’ils puiffent faire , c ’eft , en
fondant les humeurs , & fur-tout la bile épaiifie
s ’il y en a , dont ils font le vrai diflolvant ,
d ’occafionner une diarrhée , mais cette diar¬
rhée même mettroit à l ’abri de la dyflen -
îerie .

Les années 1759 & 1760 , ont été extrê¬
mement abondantes en fruits , mais il n ’y a
point eu de dyffenteries . On croit même re¬
marquer quelle eft plus rare , & moins fâ -
cheufe qu ’autrefois , & l ’on ne peut alfuré -
ment l ’attribuer , fi le fait eft vrai , qu ’aux
nombreufes plantations d ’arbres , qui ont rendu
les fruits extrêmement communs . Toutes les
fois que j ’ai vu des dyflenteries , j ’ai mangé
moins de viande & beaucoup de fruits ; je
n ’en ai jamais eu la plus légère attaque ; &C
plufieurs Médecins fuivent la même méthode ,
avec le même fuccès .

J ’ai vu onze malades dans une maifon ;
neuf furent dociles , ils mangèrent des fruits ,
& guérirent . La grand ’mere & un enfant ,
qu ’elle aimoit mieux que les autres , périrent .
Elle conduifit d ’abord l ’enfant à fa mode ,
avec du vin brûlé , de l ’huile , quelques aro¬
mates , & point de fruits , il mourut ; elle
fe conduifit de la même façon , ôi eut le
même fort .

Dans une campagne près de Berne , en 1750 ,
dans le temps que la dyflènterie faifoit beau¬
coup de ravages , & que l ’on déconfeilloit
féverement les fruits , de onze perfonnes qui
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compofoient la maifon , dix mangèrent beau¬
coup de prunes , & ne furent point attaquées .
Le Cocher , feul docile au préjugé , s ’en abfl
tint foigneul'ement ; & eut une dyflenterie ter¬
rible .

Cette maladie détruifoit un Régiment Suifle
qui fe trouvoit en garnifon dans les Provin¬
ces méridionales de France ; les Capitaines
admodierent la prife de plufieurs arpents de
vignes , l ’on y portoit les foldats malq^ g» ,
l ’on cueilloit du raifin pour ceux qui ne ^wii -
voient pas être portés , les fains ne mangeoient
rien autre ; il n ’en mourut plus un feul , Ô£
il n ’y en eut plus d’attaqués .

Un Miniflre étoit attaqué d ’une dyffente -

rie , que les remedes qu ’il prenoit ne gué -

riffoient point ; il vit , par hazard , des gro -

feilles rouges , il en eut envie , & en man¬

gea trois livres , depuis fept heures du matin

jufqu a neuf ; il fut déjà mieux ce jour - là , &

entièrement guéri le lendemain . M . KlRK -

P A t R1 k E dans fa traduction , m ’ajjprend

que le fils d ’un célébré Médecin ne put - être

guéri d ’un flux de fang très - invétéré , que

quand , après la mort de fon pere , il mangea
une grande quantité de ces fruits : ôt dans

la dyflfenterie qu ’il y a eu à Londres en 1762 ,
& qui y a été très - nombreufe , un très - ha¬

bile Médecin qui l ’a très - bien décrite , M . le

D . G . Baker a obfervé que ceux qui avoient

mangé de grandes quantités de fruits d ’Eté

ou d ’Automne , n ’avoient point été attaqués

ou l ’avoient été très - légérement .Je pourrois accumuler un grand nombre
N vj
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de faits pareils ; mais ceux - là fuffiront pour
convaincre les plus incrédules , & il m ’a paru
important de le faire . Loin de s ’interdire les
fruits , quand la dyftenterie régné , l ’on doit
en manger davantage , & les Directeurs de la
Police , loin de les prohiber , doivent cher¬
cher à en fournir les marchés , c ’eft une vé¬
rité , que les gens inftruits ne révoquent plus
en doute nulle part ; l ’expérience la démon¬
tre , & elle eft fondée en railbn , puifque les
fruits remédient à toutes les caufes des dyf -
fenteries .

§ 340 . 11 eft extrêmement important que
les malades aillent à telle dans des endroits
à part , parce que les excréments font très -
contagieux ; 8c s ’ils vont fur des bafiïns , on
doit les fortir très - promptement de la cham¬
bre , dans laquelle on doit renouveller con¬
tinuellement l ’air 8c brûler beaucoup de vi¬
naigre .

Il eft aufli très - néceflaire de changer fou -
vent les linges . Sans ces précautions , la ma¬
ladie devient plus mauvaife , 8c elle attaque
ceux qui habitent la même maifon . 11 feroit
fort à fouhaiter qu’on pût convaincre le peu¬
ple de ces vérités . Moniteur Boerhaave
confeilloit , quand la dyflenterie étoit épidé¬
mique , d ’impregner de la vapeur de foufre
toute l ’eau qu ’on boit ; on le fait en brûlant
du brand ou pâtes foufrées , dans des ton¬
neaux qu ’on remplit tout de fuite d ’eau , 8c
qu ’on roule pendant quelques moments .

§ 341 . Je ne fais par quelle fatalité il n ’y
a point dç maladie pour laquelle on confeille
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un plus grand nombre de remedes différents ;
il n ’y a perfonne qui ne vante le fien , qui
ne l ’éleve au - deflus des autres , & qui ne pro¬
mette hardiment de guérir en quelques heu¬
res une maladie longue , dont il n ’a aucune
idée jufte , avec un remede dont il ignore
parfaitement les effets ; & le malade fouf-
frant , inquiet , impatient , prend de toutes
mains , & s ’empoifonne par peur , par en¬
nui ou par complaifance . De ces différents
remedes , il y en a qui ne font qu ’indiffé¬
rents ; d ’autre font pernicieux . Je n ’entrepren¬
drai point de rapporter tous ceux que je con -
nois ; mais après avoir réitéré que la feule
véritable méthode eft celle que j ’ai indiquée ,
& qui a pour but d ’évacuer les matières , 6C
que celles qui ne vont pas à ce but , font
mauvaifes , je me borne à avertir que la pire
de toutes , c ’eft celle qui eft la plus géné¬
ralement fume , & qui conftfte à arrêter les
évacuations , par des remedes aftringents , ou
ceux qu ’on tire de l ’opium ; méthode mor¬
telle , qui tue , toutes le années , un grand
nombre de perfonnes , & qui en jette d ’au¬
tres dans des maux incurables . En empêchant
l ’évacuation de ces matières , en renfermant
le loup dans la bergerie , il arrive , ou i ü . que
cette matière irrite les inteftins , les enflam¬
me , & de l ’inflammation naiffent les dou¬
leurs horribles , la vraie colique inflammatoire ,
&£ enfuite , ou la gangrené & la mort , ou
un fquirrhe qui dégénéré en cancer , ( j ’ai vu
ce cas horrible ) , ou la fuppuration , un ab¬
cès , un ulcéré ; ou z° . qu ’elle fe rejette ail -
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leurs , produit des fquirrhes au foie , des afth -
mes , l ’apoplexie , l ’épilepfie ou mal caduc ,
des douleurs de rhumatifme horribles , des
maux des yeux , & des maux de peau incu¬
rables .

Telles font les fuites de tous les remedes
aftringents & de ceux qu’on donne pour faire
dormir ; comme thériaque , mithridate , diaf -
cordium , & c . quand on les donne trop tôt .

J ’ai été appellé pour un rhumatifme cruel ,
qui avoit fuccédé immédiatement à un mé¬
lange de thériaque êc d ’eau de plantain ,
donné le fécond jour d ’une dyffenterie .

Comme ceux qui ordonnent ces remedes ,
en ignorent fans doute les conféquences , il
fuffira , j ’efpere , de les leur avoir fait con -
noître .

§ 342 . L ’abus des purgatifs a auffi fes dan¬
gers . L ’on détermine toutes les humeurs à fe
jetter fur les parties malades , le corps s’épuife ,
les digeftions ne fe font plus , les boyaux s ’af-
foibliffent ; quelquefois même il s ’y fait de
légères ulcérations , d ’où naiffent des diarrhées
prefqu ’incurables , & qui tuent après plufieurs
années de fouffrances .

§ 343 . Si les évacuations font exceffives ,
8c le mal long , on tombe dans l ’hydropifie ;
mais en l’attaquant d ’abord , on peut la dif -
fiper par une diete fobre 8c feche , des for¬
tifiants , des frictions 8c de l ’exercice .



CHAPITRE XXV .

La Galle .

§ 344 . JLi A galle eft une maladie conta¬
gieuse par l ’attouchement de la perfonne , ou
des habits , mais non point par l ’air ; ainfi en
évitant ces moyens d ’infeétion , on peut être
fûr de ne pas la prendre .

» Quoique toutes les parties du corps puif
» i’ent en être attaquées , la galle fe montre
» d ’ordinaire , d ’abord aux mains , 8t prin -
» cipalement entre les doigts . Il paroît , au
» commencement , une ou deux pullules , qui
» font remplies d ’une efpece d ’eau claire , 8c
» qui donnent des démangeaifons très -incom -
» modes . Si on perce ces pullules en les grat -
» tant , l ’eau qui en découle , communique
» le mal aux parties voifines . Dans le com -
» mencement , on ne peut guere dillinguer
» la galle , à moins qu ’on ne foit bien au fait
» de ce mal ; mais dans fon progrès , les puf
» tules augmentent en nombre , 8t en gran -
» deur . Lorfqu ’on les ouvre en les grattant ,
» il s ’y forme des croûtes dégoûtantes , 8c
» le mal gagne toute la fuperficie du corps .
» Si elles durent long - temps , elles forment
» de petits ulcérés , & elles font en même - '
» temps très - contagieufes .

§ 345 . Le mauvais régime , fur - tout l ’abus
du falé 8c des fruits mal mûrs , 8c la mal - pro -
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prêté , occafionnent cette maladie , qui le
contrarie cependant plus fouvent par conta¬
gion . De très -bons Médecins croient même
qu ’elle ne fe contraire pas autrement ; mais
j ’ai vu le contraire allez fûrement .

Quand elle paraît chez une perfonne , fans
qu ’on puiffe foupçonner qu ’elle l ’ait gagnée
par contagion , il faut commencer par lui re¬
trancher abfolument le lalé & les chofes ai¬
gres , les grailles & les épiceries . On lui fait
boire une tilane de racine de chicorée amere ,
ou celle N° . 26 . , dont on prend cinq ou
fix verres par jour ; & , au bout de quatre
ou cinq jours , on purge avec le N° . 21 . , ou
avec une once de fel de Sedlitz . On continue
le régime , on repurge après fix ou fept jours ,
& enfuite on frotte toutes les parties mala¬
des , &c les environs , le matin à jeun , avec
le quart de l ’onguent N° . 52 . Le lendemain ,
le fur -lendemain , &c le quatrième jour , on
frotte de nouveau , & enfuite on emploie une
fécondé dofe d ’onguent , en frottant feulement
de deux jours l ’un . Il eft rare que ces rerne -
des n ’emportent pas le mal ; mais quelque¬
fois il revient , & alors il faut repurger , &
revenir à l ’onguent , dont j ’ai éprouvé , & dont
j ’éprouve tous les jours les bons effets .

Si le mal eft gagné par contagion , l ’on peut
hardiment employer l ’onguent dès qu ’on s ’en
apperçoit , fans l ’avoir fait précéder d ’aucun
purgatif . Mais , au contraire , quand on a né¬
gligé long - temps le mal , & qu ’il eft parvenu
à un degré confidérable , il faut que le ma¬
lade ait été long -temps au régime que j’ai in -
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cliqué , Si qu ’il ait été purgé , qu ’enfuite il
ait bu beaucoup de tifane N° . 26 . avant que
d ’en venir à l ’onguent ; St dans ces cas , j ’ai
toujours commencé par l ’onguent N° . 28 . ,
dont on emploie le demi -quart tous les ma¬
tins . Souvent même je 11’emploie point ce¬
lui N° . 52 . , St j ’ai toujours trouvé le der¬
nier auffi fur , mais un peu plus lent .

§ 346 . Pendant qu ’on prend ces remedes ,
il faut éviter le froid St l ’humidité , fur-tout
quand on fait ufage du remede N° . 28 . , dans
lequel il entre du mercure , qui pourrait , fi
l ’on négligeoit ces précautions , occafionner
de l’enflure à la gorge St aux gencives , St
même une falivation . Cet onguent a un avan¬
tage fur l ’autre ; c ’efi: qu’il n ’a point d ’odeur ,
St qu ’on peut même lui donner une odeur
agréable ; mais il efl: très - difficile de déguifer
celle de l ’autre .

Il faut auffi changer fouvent de linges , mais
il faut éviter de changer . d ’habits ; parce que
les habits s ’infeêfant , ceux qu ’on a portés ,
pourraient redonner la galle , quand on les
reprendrait après être guéri .

» Il faut parfumer de foufre les chemifes ,
» culotes , bas , avant qu’on les mette ; mais
» cette fumigation doit fe faire en plein air .

§ 347 . Quand cette maladie dure très - long¬
temps , elle épuife le malade par l ’infomnie ,
l ’inquiétude des déinangeaifons , St quelque¬
fois la fievre ; il maigrit extrêmement St perd
fes forces . Dans ces cas , il faut i° . faire
prendre un purgatif doux .

2 0 . Ordonner quelques bains tiedes .
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3° . Mettre le malade au régime des con -

valefcents .
4° . On lui tait prendre , foir fk matin ,

la poudre N u . ■j3 . pendant quinze jours , avec
la titane N° . 26 .

Souvent la maladie eft rebelle , & il faut
varier les remedes fuivant les circonftances ;
détail dans lequel je ne puis pas entrer .

§ 348 . Après quelques purgatifs , des bains
foufrés , & en général les bains des eaux mi¬
nérales chaudes , guériffent très - fouvent ; S£
les {impies bains froids de riviere ou du lac ,
ont emporté des galles très - rebelles .

Il n ’y a rien qui entretienne plus long -temps
la galle , que l ’abus des eaux chaudes .

§ 349 . Je réitéré qu ’on ne doit jamais em¬
ployer étourdiment l ’onguent N " . 52 . , ou les
autres remedes qui font difparoître la galle .
Il n ’y a point de maux qu ’on n ’ait vu fuivre
la trop prompte guérifon de cette maladie par
des remedes extérieurs , employés avant que
d ’avoir évacué , & un peu diminué l ’âcreté
des humeurs .

CHAPITRE XXVI .

Avis pour les Femmes .

§ 35 ° - L Es femmes font fujettes à tou¬
tes les maladies que je viens de décrire , ôc
leur fexe les expolè à quelques autres qui dé¬
pendent de quatre caufes principales ; les re -
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gles , les groffeffes , les couches & : les fuites de

couches . Je ne penfe point à traiter ici de tou¬

tes ces maladies ; elles exigeraient un volume

plus gros que celui - ci , & je fuis obligé de me

borner à des avis généraux fur ces quatre objets .

§ 351 . La nature , qui deftinoit les fem¬

mes à élever le genre humain dans leur fein ,

les a affujetties à un écoulement de fang pé¬

riodique , qui eft la fource d ’où l ’enfant ti¬

rera un jour ta fubfùiance .

Cette évacuation commence généralement ,

dans ce pays , entre quatorze & feize ans . Sou¬

vent , avant qu ’elle paroiffe , les jeunes filles

font pendant long -temps dans un état de lan¬

gueur , qu ’on appelle chlorofe , oppilatlons ,

paies - couleurs ; & quand elle tarde trop à ve¬

nir , elles tombent dans des maladies très -gra¬

ves , & fort fouvent mortelles . Mais on at¬

tribue cependant , fort mal à propos à cette

caufe , tous les maux auxquels elles font fu -

jettes à cet âge ; ils dépendent d ’une autre

dont les oppilations mêmes ne font fouvent

que l ’effet ; c ’eft la foiblelfe qui eft naturelle
& néceffaire à ce fexe . Les fibres des fem¬

mes , deflinées à céder , quand elles feront ten¬

dues par tout le volume de l ’enfant , & de fes

accompagnements , volume fouvent très - con -

fidérable , dévoient être moins roides , moins

fortes , plus lâches que celles des hommes ;

par - là même , la circulation fe fait chez elles

avec moins de force , le fang eft moins épais ,

plus aqueux , les humeurs ont plus de pen¬

chant à croupir dans les vifceres , à for¬

mer des engorgements .
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§ 3 5 x . L’on préviendrait les maux auxquels

cette conftitution peut conduire , en aidant la
foibleffe des mouvements naturels , par l ’au¬
gmentation de mouvement que fournit l ’exer¬
cice ; mais ce fecours , qui ferait en quelque
façon plus néceffaire aux femmes qu ’aux hom¬
mes , leur eft enlevé par l ’éducation qu ’on
leur donne ; on les applique aux ouvrages du
ménage , qui exercent beaucoup moins que
ceux auxquels la vocation des hommes les ap¬
pelle ; elles fe donnent peu de mouvement ,
la difpofition naturelle de foibleffe s ’accroît ,
& elle devient alors maladive , le fang cir¬
cule mal , il perd fes qualités , les humeurs
croupiffent par - tout , aucune fonélion ne fe
fait bien .

Elles commencent à tomber dans un état
de langueur , quelquefois très - jeunes , & plu-
fieurs années avant qu ’il foit queftion des ré¬
glés ; cette langueur les rend pareffeufès ; le
mouvement les fatigue un peu , elles n ’en pren¬
nent point ; il ferait le remede de ce mal com¬
mençant , mais le remede les fatigue , elles
le rejettent , & le mal augmente .

L ’appétit fe dérange comme les autres fonc¬
tions , elles en ont peu , les aliments ordi¬
naires ne le réveillent point , elles fe livrent
à des fantaifies fouvent les plus bizarres , qui
achèvent de ruiner l ’eftomac , les digeliions
& la lanté .

Quelques années s’écoulent , le temps des
réglés approche , & elles ne paroiffent point ,
par deux raifons ; la première , c ’eft que la
fanté eff trop affoiblie pour établir cette nou -
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velle fonction , dans le temps que toutes les

autres languillent : la fécondé , parce qu ’elles

ne font point néceffaires , puifqu ’elles loin des¬

tinées à évacuer , hors de la groflefie , le fang

Superflu que la femme eft deflinée à produire ,

afin quelle ne fournifle pas de fon néceflaire

à l ’enfant , & que ce lùperflu n ’exifte point

chez les filles languilïantes dès long - temps .

§ 353 . Cependant le mal augmente , parce

que toute maladie , qui ne guérit pas , fait

des progrès journaliers ; on l’attribue à la fup -

prefiion , mais fouvent on fe trompe , puil -

que la maladie ne vient point toujours de la

fuppreffion , & que la fuppreflîon vient fou -

vent de la maladie . Cela eft fi vrai , que

lors même que cette évacuation arrive , fi la

foibleffe fubfifte , les malades n ’en font pas

mieux , au contraire ; & fouvent l ’on voit

de jeunes garçons , qui ayant reçu de la na¬

ture une conftitution , & de leurs parents une

éducation féminine , ont les mêmes maux que

les jeunes filles oppilées .

Les filles de la campagne , qui mènent four

vent le genre de vie des hommes , font moins

fujettes à ce mal que celles de la ville .

§ 354 - Qu ’on ne s ’y trompe donc point ;

tous les maux des jeunes filles ne viennent

point du manque des réglés , il y en a ce¬

pendant qui dépendent réellement de cette

caufe . C ’efi : quand une jeune fille , forte , ro -

bufie , bien portante , qui a fait à -peu -près fon

cru , qui a beaucoup de fang , n ’a point cette

évacuation dans l ’âge maïqué ; alors ce fu -

perflu de fang occafionne mille maux , & beau -
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coup plus violents que ceux qui ne dépen¬
dent que de la cauie précédente .

Si les filles oifives de la ville font plus fu -
jettes aux oppilations , qui dépendent de la
foiblelîè dont j ’ai parlé , ou qui l ’accompa¬
gnent , les filles de la campagne font plus
fujettes à cette derniere efpece qui dépend
de trop de fang retenu , que celles des vil¬
les ; & c ’eft ce qui procure ces maladies fin -
gulieres , qui paroiflènt furnaturelles au peu¬
ple , & que par - là même , ils attribuent au
ibrtilege .

§ 355 . Lors même que les réglés font ve¬
nues , elles fe fuppriment fouvent , & il 11’y
a aucune maladie que cette fuppreffion n ’ait
produite . Elles fe fuppriment fouvent dans le
cas du § 351 , par la continuation de la ma¬
ladie qui avoit mis obftacle à leur arrivée ;
& dans d ’autres cas par d ’autres caufes , telles
que le froid , l ’humidité , une peur violente ,
toute paffion trop forte , des aliments trop
froids , ou indigeftes ou trop chauds ; des
boiffons à la glace , un exercice porté trop
loin , les veilles . Les accidents que ces fup -
preffions occafionnent , font quelquefois plus
violents que ceux qui precedent la première
venue .

§ 356 . La facilité avec laquelle cette éva¬
cuation fe fupprime , diminue , fé dérange ,
par les caufes que je viens d ’affigner , les maux
affreux , qui font la fuite de ces dérangements ,
me paroiffent des raifons bien fortes pour en¬
gager les femmes à donner tous leurs foins
pour en conferver la régularité à tous égards ,
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en évitant à cette époque , toutes les caul 'es
qui peuvent leur nuire . Si elles vouloient bien ,
non pas fur ma parole , mais fur celles de
leurs meres , de leurs parentes , de leurs amies ,
fur leur propre expérience , fi elles vouloient
bien , dis - je , fe perliiader combien il leur
importe de fe ménager dans ces temps cri¬
tiques , il n ’y en a pas une , qui , dès la pre¬
mière apparition , jufqu’au dernier retour , ne
fe conduisît avec la plus fcrupuleufe régularité .

Leur conduite dans ces circonflances dé¬
cide abfolument de leur fanté , de celle de
leurs enfants , de leur bonheur , de celui des
perfonnes avec qui elles ont à vivre .

Plus elles font jeunes & délicates , plus les
ménagements font néceffaires . Je fais que la
robufte campagnarde néglige quelquefois im¬
punément de fe ménager , mais d ’autres fois
elle en eft cruellement punie : & je pourrais
produire une longue lifte de celles qui fe font
jettées , par leurs imprudences , dans les fitua -
tions les plus triftes .

Outre l ’attention qu ’il faut avoir d ’éviter
les caul'es générales que j ’ai indiquées dans
le § précédent , chacune doit obferver ce
qui lui nuit plus particuliérement à cette épo¬
que , & y renoncer pour toujours .

§ 357 . Il y a plufieurs femmes chez lefi
quelles les réglés viennent toujours fans au¬
cun dérangement de leur fanté ; il y en a
d ’autres qui font incommodées à chaque re¬
tour , & quelques - unes pour lefquelles ils font
affreux par la violence des coliques qui les
precedent ou les accompagnent , & qui font
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plus ou moins longues . J ’en ai vu ne durer
que quelques minutes , d ’autres quelques heu¬
res , il y en a qui durent plufieurs jours , &
qui font accompagnées de vomiffements ; de
défaillances , de convulfions , occalîonnées par
l ’atrocité des douleurs , de vomiffements de
fan g , de faignements de nez , & c . qui , en
un mot , paroilfent les mettre aux portes de
la mort . Cet état demande une très - férieufe
attention : mais comme il dépend de plu -
fieurs caufes fouvent très - oppofées , il eft iin -
poffible d ’indiquer ici le traitement qui con¬
vient à chacune . Quelques femmes ont le
malheur d ’être fùjettes à ces accidents tous
les mois , depuis la première apparition des
réglés , jufqu ’à leur dernier retour ; à moins
que les remedes , le régime , quelquefois une
couche ne les en délivrent : quelques autres
ne fouffrent que de temps en temps , tous
les deux , trois , quatre mois : de troifiemes ,
après avoir cruellement fouffert pendant les
premiers mois , & même les premières an¬
nées : ceffent de fouffrir enfuite ; d ’autres enfin ,
après avoir eu leurs réglés pendant très - long¬
temps , fans aucune douleur , fe trouvent afi
fujetties à des douleurs cruelles à tous les re¬
tours , fi par imprudence , ou par fatalité , elles
ont effuyé quelque dérangement qui les ait fup -
primées , diminuées , retardées : & cette con -
fidération doit rendre prudentes celles même
qui pailent ordinairement cette crife fans dou¬
leurs ; elles doivent toutes être perfuadées que ,
quoiqu ’elles n ’aient aucune incommodité fen -
üble , elles font cependant plus délicates , plus

fenfi -
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fenfible aux impreffions des corps étrangers ,
plus aifément affeftées par les mouvements
de l ’ame , & ont l ’eftomac plus foible .

§ 358 . Ces mêmes réglés peuvent être trop
abondantes , & elles jettent dans des mala¬
dies très - graves , mais dont je ne parlerai pas ,
parce qu ’elles font beaucoup moins fréquen¬
tes que celles qui font produites par la fup -
preffion : d ’ailleurs , on pourra faire ufage
dans ce cas , des remedes que je donnerai
plus bas , en parlant des pertes de fang qui
ont lieu dans la groftefte , ( voyez § 365 . )

§ 3 59 . Enfin , lors même qu ’elles font le plus
régulières , après avoir duré un certain nom¬
bre d ’années , ( il eft rare que cela aille à trente -
cinq , ) elles fmiffent naturellement & néceft
fairement entre quarante & cinquante ans ;
quelquefois même plutôt , rarement plus tard ;
& l ’époque de cette ceffation eft ordinaire¬
ment facheufe pouf les femmes .

§ 360 . L ’on prévient les maux décrits
§ 352 . , en évitant les caufes qui les produi -
fent , & i° . en faifânt prendre beaucoup de
mouvements aux jeunes filles , fur - tout dès
que l ’on remarque la plus légère atteinte du
mal .

2° . En ayant l ’œil fur elles , pour qu ’elles,
11e mangent point de chofes contraires , puif-
qu ’il y a peu de corps dans la nature , même
parmi les moins propres à fervir d ’aliments ,
& les plus dégoûtants , qui 11’aient t -é l ’ob¬
jet de leurs bizarres fantaiiies . Les ajiments
gras , pâteux , farineux , aigres , aqueux , leur
font nuifjbles . Les thés d ’herbes qu ’on leur

Tome II . O
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fait fouvent boire pour les guérir , fuffiroient
pour les jetter clans cette maladie , en augmen¬
tant le relâchement des fibres , qui en eft la
première caufe . Si l ’on veut boire fur quel¬
ques herbes , qu ’on boive froid . La meilleure
boiffon pour elles , c ’eft l ’eau de forges .

3 0 . 11 faut éviter les remedes chauds , âcres ,
& deftinés uniquement à forcer les réglés qui
font fouvent des maux affreux , 6c ne font
jamais de bièn . Ils font fur - tout d ’autant plus
pernicieux , que la malade eft plus jeune .

4° . Si le mal empire , il faut leur ordon¬
ner quelques remedes ; non point des pur¬
gatifs , des délayants , des bouillons d ’her¬
bes , des fels , 6c je ne fais combien d ’autres
choies nuifibles ; mais la limaille de fer , qui
eft le vrai remede de ces maux . Il faut pren¬
dre la limaille de vrai fer , & non point celle
d ’acier , 6c faire attention qu ’elle ne foit point
rouillée ; dès qu ’elle l ’eft , elle n ’a prefque
plus aucune efficace .

Dans les commencements du mal , & aux
jeunes filles , il fuffit d ’en donner quinze ou
vingt grains par jour , en y joignant l ’exer¬
cice , 6c une diete convenable . Quand le mal
eft plus grave , Sç la malade moins jeune , on
peut aller hardiment jufqu ’à un quart - d ’once .
On fait bien de joindre à la limaille , quelques
amers , ou quelques aromates , 6c l ’on trou¬
vera indiqués dans les N° . 54 . , 55 . 6c 56 . ,
les remedes les plus utiles dans ces cas ,
fous la forme de poudre , de vin 6c d ’opiâte .
Quand on fe propofe de déterminer les ré¬
glés , il faut faire ufage du vin N° , 55 . , qui
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réuffit ordinairement ; mais j ’avertis & je fou -

haite qu ’on y faffe attention , que fouvent la

fuppreflion eft l ’effet , & non pas la caufe

de la maladie , & qu ’il convient alors de réta¬

blir la fauté , & non pas de chercher à for¬

cer les réglés , qui , feraient à cette époque

quelquefois plus nuifibles qu ’utiles , & qui re¬

viennent naturellement quand la malade eft

guérie . Leur retour doit fuivre le retour de

la fanté , & ne doit ni ne peut le précéder

ou l ’amener . Il y a des cas iùr - tout , dans

lefquels il feroit très - dangereux de vouloir

employer des remedes chauds ou aftifs , c ’eft

quand il y a de la fievre , de la toux , quel¬

que hémorrhagie , une grande maigreur , de
l ’altération ; il faut détruire tous ces maux avant

que d ’ordonner aucun remede chaud pour dé¬

terminer les réglés . L ’on imagine , mal - à - pro¬

pos , que cette évacuation guérit les femmes

de tous les maux , & cette erreur coûte la

vie à un grand nombre .

§ 361 . Pendant qu ’on prend ces reme¬

des , il ne faut prendre aucune des chofes

que j ’ai déconfeillées dans les § précédents ,
& l ’on doit en aider l ’effet par le mouve¬

ment . Celui du char eft très - falutaire ; celui

de la danfe l ’eft auffi beaucoup , moyennant

qu ’il ne foit pas porté jufqu ’à l ’excès .

Quand le mal a des rechutes , on fe con¬

duit tout comme fi c ’étoit une première at¬
taque .

§ 362 . L ’autre efpece d ’oppilation , décrite

dans le § 354 - » demande une conduite très -

différente , La faignée , qui eft pernicieufe dans

Oij
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la première efpece , & dont l ’iifage jette plu -
fieurs jeunes filles clans une langueur incura¬
ble , a fouvent emporté cette efpece clans le
moment . Les bains de pieds tiecles , les pou¬
dres N° . 20 . , le petit - lait , ont fouvent réuffi ;
allais il faut d ’autres fois des foins appropriés
à chaque cas particulier , & par - là même on
doit conflilter .

§ 363 . Quand les réglés ceffent par l ’âge ,
( § 359 . ) h elles ceffent tout - à - coup , & fi
elles étoient abondantes auparavant , il faut
néceffairement i v . faire une faignée , & la
réitérer tous les fîx , ou même tous les qua¬
tre , ou tous les trois mois .

2 0 . Diminuer la quantité des aliments , fur-
tout de la viande , des œufs fk du vin .

3 0 . Augmenter l ’exercice .
4 0 . Prendre fouvent , le matin à jeun , la

poudre N° . 24 . , qui efl excellente dans ce
cas , parce qu ’elle augmente un peu toutes
les évacuations naturelles par les telles , les
urines ôc la tranfpiration , & diminue par - là
la quantité de fmg cpsi fe forme naturellement .

Si cette ceffation efl annoncée ou mêlee ,
comme U arrive fouvent , par des pertes abon¬
dantes , la faignée n ’eft pas auffi nécelîàire ;
mais le régime & la poudre N u . 24 . , le font
beaucoup ; & il faut y joindre de temps en
temps la purgation N° . 23 . Les remedes af-
tringents employés à cette époque , occafion -
nent des cancers de matrice .

I ! périt plufieurs femmes , à cet âge , parce
qu’il efl très - aifé de leur faire du mal ; ce
qui doit les rendre très - prudentes fur tous les
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remèdes qu’elles emploient . Mais auffi il ar¬
rive fouvent que leur conftitution change à
leur avantage ; leurs fibres deviennent plus for¬
tes , elles fe trouvent robuftes , plufieurs pe¬
tites infirmités Unifient , & elles jouiffent en -
fuite d ’une vieillefife très - heureufe ; j ’en ai vu
plufieurs qui à cinquante - deux ou cinquante -
trois ans quittoient les lunettes , dont elles
fe fervoient depuis cinq ou fix .

Le régime , que je viens d’indiquer , la
poudre N w . 14 . , la boiffon N° . 31 . , con¬
viennent beaucoup , dans prefque toutes les
pertes habituelles , ( je parle des femmes du
peuple ) à quelquage que ce foit .

De la GroffeJJ 'e ,

§ 364 . Les grofiefies font généralement
beaucoup plus heureufes dans les campagnes
qu’à la ville . Les payfannes font cependant
fujettes , comme les femmes de la ville , aux
maux de cœur , & aux vomifiements le ma¬
tin , aux maux de tête , & aux maux de
dents ; mais ces maux cedent à la faignée
qui eft prefque le l'eul remede dont elles aient
befoin .

§ 365 . Quelquefois , après avoir porté des
fardeaux trop pefants , avoir fait des travaux
violents , avoir foutenu des cahotements trop
rudes , avoir fait quelque chûte , elles font atta¬
quées de violentes douleurs de reins , qui fe ré¬
pandent jufques fur les cuiffes , & aboutiffent
rout -à -fait au bas du ventre , ce qui préfage ordi¬
nairement quelles font à la veille de fe bleffer ,

O iij
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Il faut , pour prévenir cet accident qui eft

toujours dangereux , i° . qu ’elles fe mettent fur
le champ au lit , & qu ’elles le couchent fur
la paillaffe fi elles n ’ont point de matelas ,
la plume eft très -mauvaife dans ce cas ; qu ’elles
refient plufieurs jours dans cette fituation , ne
bougeant & ne parlant prefque point .

z° . Il faut tirer d ’abord , huit ou neuf on¬
ces de fang du bras .

3° . Elles ne prendront ni viande , ni bouil¬
lons , ni œufs ; mais elles vivront uniquement
de quelques foupes farineulês .

4° . Elles prendront de deux en deux heu¬
res , la moitié de la poudre N° . zo . , & ne
boiront que de la tifane N° . z .

Il y a des femmes robufies , fanguines , qui
font lùjettes à fe bleffer à une certaine épo¬
que ; elles préviennent cet accident en fe fai -
fànt faigner quelques jours avant cette épo¬
que , & en obfervant un régime tel que je
viens de l ’indiquer . Mais cette méthode ne
vaudrait rien pqur les femmes délicates de la
ville , qui fe blefient par une toute autre caufe ,
& dont on prévient les faufies couches par
une méthode très - différente .

Les Couches .

§ 366 . L ’on remarque qu ’il périt plus de
femmes à la campagne , dans le temps de
l ’accouchement , & cela par le manque des
bons l ’ecours & l ’abondance des mauvais ; &
qu ’il en meurt plus en ville , après les cou¬
ches , par une fuite de la mauvaife fanté .
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Le befoin des fages -femmes un peu éclai¬

rées , dans la plus grande partie du pays ,
eft un malheur trop prouvé , qui a les fuites
les plus funeftes , & qui demanderait toute
l ’attention de la police .

Les fautes , qui fe commettent dans le
temps des accouchements , font fans nom¬
bres , & trop louvent fans remede . Il fau¬
drait un livre exprès , comme 011 en a dans
quelques pays , pour donner les direêfions pro¬
pres à les prévenir , & il faudrait avoir formé
des fages - femmes propres à les comprendre ;
mais cela fort du plan que je me fuis pro -
po (ë . J ’indiquerai feulement une des caufes qui
fait le plus de mal ; c ’eft l ’ufage des choies
chaudes que l ’on donne dès que l ’accouche¬
ment eft pénible ou lent ; comme caftor , tein¬
ture de caftor , fafran , fauge , rhue , fabine ,
huile d ’ambre , vin , thériaque , vin brûlé avec
des aromates , café , eau - de - vie , eau - d ’anis ,
de noix , de fenouil , & autres liqueurs . Tou¬
tes ces chofes font de vrais poifons , qui , bien
loin de hâter l ’accouchement , le rendent plus
difficile , en enflammant , & la matrice qui ne
peut plus fe contraéler , & les parties qui fer¬
vent de paflage , qui , par - là même , fe gon¬
flent , rétréciflent les voies , & ne peuvent
plus prêter . D ’autres fois , ces poifons chauds
produifent une hémorrhagie qui tue en peu
d ’heures .

§ 367 . L’on fauveroit un grand nombre de
meres d ’enfants , par une méthode direc¬
tement contraire . Dès qu ’une femme , bien
portante avant fes couches , robufte , bien

O iv
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faite , fe trouverait en travail , St que le tra¬
vail paraîtrait douloureux & difficile , bien -
loin de l ’encourager à des efforts précoces ,
qui perdent tout , & de les aider par les re -
medes deffiuéïifs dont je viens de parler , il
faut lui donner une faignée du bras , qui pré¬
viendra l ’engorgement & l ’inflammation , cal¬
mera les douleurs , rélâchera les parties , &
dilpofera tout favorablement .

L ’on ne doit donner d ’autre nourriture ,
pendant le temps du travail , qu ’un peu de
panade toutes les trois heures , 6t de l’eau
panée autant que la malade en veut .

On donne , de quatre en quatre heures ,
un lavement avec une décoéfion de mauve
& un peu d ’huile ; dans l ’intervalle on fait
mettre fur une étuve , c ’eft - à - dire , fur un
baflin , ou fur une chaife percée , dans le¬
quel il y a de l ’eau chaude ; l ’on frotte le
paffage avec un peu de beurre , 6c l ’on tient
fur le ventre , des fomentations cl’eau chaude ,
qui font les plus efficaces .

En fuivant cette route , non - feulement les
fages -femmes ne font point de mal , mais el¬
les laiflênt à la nature le temps de faire du
bien ; un grand nombre d ’accouchements qui
paroiffoient difficiles , fe terminent heureufe -
ment , & l ’on a au moins le temps d ’aller
chercher des fecours . D ’ailleurs les fuites des
couches font heureufes ; au - lieu qu ’en fuivant
la méthode échauffante , lors même que l ’ac¬
couchement efl: fait , la mere & l ’enfant ont
li cruellement fouffert , qu ’ils pétillent fouvent
l ’un 6c l ’autre .
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§ 368 . Je fais que ces moyens font inlut -

fifants , lorfque la fituation de l ’enfant elt mau -
vaiie , ou qu ’il y a quelque vice de confor¬
mation chez la mere , mais au moins , ils em¬
pêchent l ’augmentation du mal , & , comme
je l ’ai dit , laifïent le temps de recourir aux
Chirurgiens - accoucheurs , ou à quelques fa ~
ges - femmes un peu moins mal initruites .

Je réitéré encore que les (âges - femmes doi¬
vent bien fe garder de preffer les femmes à
faire des efforts , qui leur font un mal infini , &C
qui peuvent rendre fâcheux l’accouchement ,
qui , avec un peu de patience , eût été le plus
heureux ; & j ’infifle d ’autant plus volontiers
fur ce danger des efforts précipités , & fur la
néceffité de la patience , que cette pratique
fâcheufe efl prefque générale dans ce pays .

L ’on craint la foibleffe dans laquelle les
malades parodient être , on imagine qu ’elles
n ’auront pas la force d ’accoucher , & c ’efl la
raifon dont on s ’autorife pour leur donner des
cordiaux . Mais cette raifon efl chimérique ;
l ’on ne perd pas fi promptement les forces ;
les douleurs légères abattent , mais à rnefure
qu ’elles augmentent , les forces fe relèvent ,
elles ne manquent jamais quand il n ’y a point
d ’accident étranger ; & l ’on doit être perfuadé
que dans une femme faine & bien portante ,
ce n ’efl jamais la foibleffe qui empêche l’ac¬
couchement .

Suites des Couches . -

§ 369 . Les fuites de couche les plus fré¬
quentes dans les campagnes font i° . les per -

Ov
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tes de fang exceflives , 2 0 . L ’inflammation de

matrice . 3 0 . La fuppreflion fubite les lochies ,
c ’eft le nom qu ’on donne à la perte qui fuit or¬

dinairement la couche . 4° . Les ravages du lait .

Les pertes trop abondantes doivent être

traitées par les moyens indiqués , § 365 . ; 8c

fi la perte eft exceflive , l ’on applique fur le

ventre , les reins , les cuiffes , des linges trem¬

pés dans un mélange de parties égales d ’eau

& de vinaigre , qu ’on change dès qu ’ils com¬

mencent à être fecs , 8c qu ’011 quitte dès que

la perte commence à diminuer .

§ 370 . L ’inflammation de matrice fe ma -

nifefle par des douleurs dans tout le bas du

ventre , la tenfion de tout le ventre , l ’au¬

gmentation des douleurs quand on le touche ,

une efpece de tache rouge , qui monte au mi¬

lieu du ventre jufqu ’au nombril , 8c qui , quand

le mal empire , devient noire , ce qui efl : tou¬

jours mortel ; une foiblefle étonnante , le vi -

fage prodigieufement changé , un léger délire ,

une fievre continue avec un pouls foible 8c

dur , quelquefois des vomiflements continuels ,

fouvent le hoquet , une perte très - peu abon¬

dante d ’une eau rouflfe , puante , âcre ; des

envies fréquentes d ’aller à la felle ; des ar¬

deurs 8c quelquefois une fuppreflion d ’urine .

§ 371 . Ce mal très - grave 8c fouvent mor¬

tel , doit être traité comme les maladies in¬
flammatoires . 11 faut fur - tout , après les fai -

gnées , donner .fréquemment des lavements
d ’eau tiede , en injeêler dans la matrice , en

appliquer continuellement fur le ventre , 8c

boire abondamment , ou de la tifane d ’orge
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toute fimple , fur chaque pot de laquelle on
met un^ demi - quart d ’once de nitre , ou des
laits d ’amandes N J . 4 .

§ 372 . La fuppreflion totale des lochies ,
qui occafionne les maladies les plus violen¬
tes , fe traite précifément de la meme façon ,
& fi malheureulèment l ’on donne quelques
remedes chauds , pour en forcer la fortie ,
l ’on ôte , dans le moment , tout efpérance
de guérifon .

§ 373 . Si la fievre de lait efï très - forte ,
la tifane d ’orge du § 371 - , & les lavements ,
avec une diete très - légere , uniquement de pa¬
nades ou de quelques autres farineux très -
clairs , la diffipetit .

§ 374 . Les femmes délicates , qui ne font
pas foignées comme il feroit nécefiaire , ou
celles que la néceffité oblige à travailler trop
tôt , font expofées à plufieurs accidents qui
dépendent fouvent de ce que la tranfpiration
& l’évacuation des lochies ne fe laiiant pas
bien , & la féparation du lait dans les feins
étant troublée , il fe forme ce qu ’on appelle
des dépôts laiteux , qui font toujours très - fâ¬
cheux , & fur - tout quand ils fe font fur quel¬
que partie intérieure . Il s ’en fait fréquemment
fur les cuififes , & dans ce cas , il faut faire
ulàge de la tifane N° . 58 . , & appliquer fur
la tumeur les cataplafmes N° . 59 . Ces deux
remedes diffipent infenfiblement le mal , -s ’il
peut fe diffiper fans fuppuration . Si cela n ’eft
pas poffible , & qu ’il fe forme du pus , un
Chirurgien ouvre l ’abcès , & le traite comme
un autre .

O vj
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§ 375 . Si le lait fe coagule clans le fein ^

il eft de la plus grande importance de difli -
per incelîamment cette grofleur , fans quoi
elle fe durcit , devient fquirrhe , & de fquir¬
rhe , fouvent au bout d ’un certain temps , can¬
cer ; c ’eft - à -dire , la plus cruelle des maladies .

L ’on prévient cet horrible mal en remé¬
diant à ces petites tumeurs dès le commen¬
cement . Il n ’y a rien de plus efficace pour
cela que les remedes N° . 57 . & 60 . ; mais
il efl toujours prudent de ne rien faire fans
confulter .

Dès qu ’il y a une dureté invétérée & exempte
de douleur , il ne faut faire aucune applica¬
tion ; toutes font nuifibles , & celles qui font
grades , irritantes , réfineufes , Ipiritueufes ,
changent promptement le fquirrhe en cancer .
Quand le cancer eft manifefté , toutes les ap¬
plications (ont également auffi nuifibles , ex¬
cepté celle N° . 60 . Le cancer a été long -temps -
incurable ; depuis quelques années , l ’on en a
guéri quelques - uns avec le remede N° . 57 , ,
qui n ’efl: cependant pas infaillible , mais qu ’on
doit toujours effayer .

§ 376 . Les bouts des feins des nourrices
s’écorchent fouvent , & les font cruellement
fouffrir . Un des meilleurs remedes , c ’eft la
pommade la plus fimple , un mélange d ’huile
& de cire fondus enfentble , ou l ’onguent
N° . 66 . ; & fi le mal efl: opiniâtre , il faut
purger : ce qui réuffit ordinairement .
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CHAPITRE XXVII .

Avis pour Us Enfants .

§ 377 . Î .J Es maladies des enfants & tout ce
qui regarde leur fanté , font des objets qui
ont été généralement trop négligés par les
Médecins , & dont on a confié trop long¬
temps la direction aux perfonnes les moins
propres à s ’en charger . Leur lànté eft cepen¬
dant bien importante ; il faut les conferver
fi l ’on veut avoir des hommes , & leur mé¬
decine eft fufceptible d ’un plus grand degré
de perfeCtion qu ’on ne le croit ordinairement .’
elle a même un avantage fur celle des ,■ ê -
tes , c ’eft que l ’on ne trouve pas des com¬
plications de maux aufti fréquentes .

L ’on dit qu ’ils ne lavent pas le faire en¬
tendre ; cela eft vrai jufqu ’à un certain point ,
mais cela ne l ’eft pas exactement ; & s ’ils ne
parlent pas notre langage , ils en ont un qu ’il
faut étudier . Chaque maladie a proprement
le lien , qu ’un Médecin attentif apprend ; il
doit donner tous fes foins à comprendre ce¬
lui des enfants , & à en profiter pour per¬
fectionner les moyens de les rendre fains &
vigoureux , & de les guérir des différents maux
auxquels ils font expofés . Je ne me propofe
point de remplir cette tâche actuellement dans
tout le détail qu ’il exigerait ; mais j ’indique¬
rai les principales caufes de leurs maux , ôï
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ia façon générale de les trairer : je leur épar¬

gnerai au moins par - là , une partie du mal

qu ’on leur fait , & l ’épargne des maux arti¬

ficiels eft un des grands buts de cet ouvrage .

§ 378 . Prefque tous les enfants qui meu¬

rent avant l ’âge d ’un an , & même de deux ,

meurent avec des convulfions ; l ’on dit qu ’ ils

font morts des convulfions , tk l ’on a en par¬

tie raifon . Ce font en effet les convulfions qui

les ont tués , mais ces convulfions elles -mê¬

mes font l ’effet d ’autres maladies qui deman¬

dent toute l ’attention de ceux qui ont foin de

ces petites créatures ; & ce n ’eft qu ’en com¬

battant ces différentes caufes , qu ’on peut gué¬
rir les convulfions . L ’on en reconr oît quatre

principales , le méconium , les aigreurs , la

pou [fée des dents , & les vers . Je dirai quel¬

que chofe de chacune .

Du Méconium .

§ 379 . L ’effomac & les inteftins de l ’en -
f- mt font remplis , quand il vient au monde ,

d ’une matière noire , médiocrement épaifife

& affez gluante , qu ’on appelle méconium . Il

faut que cette matière foit évacuée avant que

l ’enfant prenne du lait , fans quoi elle le cor -

romproit , & , devenant elle - même extrême¬

ment âcre , il en réfulreroit une double fource

de maux auxquels l ’enfant ne réfifteroit point .

L ’on procure l ’évacuation de cet excré¬

ment , i° . en ne leur donnant point de lait

les vingt - quatre premières heures de leur vie .

2° . En leur faifant boire , pendant ce temps -
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là , de l ’eau , dans laquelle on met un peu de

lucre ou de miel ; ce qui délaie ce méco¬

nium , & en facilite l ’évacuation par les {'el¬

les , & quelquefois par les vomilïements .

3“ . Pour être plus fùr que toute cette ma¬

tière fort , il faut leur donner une once de

Jïrop de chicorée compofé , qu ’on délaie avec

un peu d ’eau , & qn ’011 leur fait boire dans

l ’efpace de quatre ou cinq heures . Cette pra¬

tique a les plus grands avantages , & il efl

à louhaiter quelle devienne générale ; le lirop

que j ’indique efl : à préférer de beaucoup à
tous les autres , & fur - tout à l’huile d ’amandes .

Si La grande foiblefte exige quelque ali¬

ment , il n ’y a point d ’inconvénient à leur

donner un peu de bifcuit dans l ’eau , comme

on fait ordinairement , ou un peu de panade
très - claire .

Des Aigreurs .

§ 3K0 . Quoique les enfants aient été bien
évacués d ’abord après leur nailfance , très -

fouvent le lait s ’aigrit dans leur eftomac , &

produit des vomilïements , des coliques vio¬

lentes , des convulfions , la diarrhée , la mort .

Il n ’y a que deux chofes à faire , évacuer

les matières maigres , & empêcher qu ’ il ne

s ’en reforme . Le lirop de chicorée eft en¬

core dans ce cas , le meilleur remede pour
les évacuer .

On prévient la formation des nouvelles ai¬

greurs , en donnant trois prifes par jour , fi

le mal eft grave ; deux , & même une feule ,

s ’ il eft peu confidérable , de la poudre N° . 61 . }
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ôc on leur fait boire un thé de mélifte 5c
de tilleul .

§ 381 . L ’on eft en ufage de donner aux
enfants beaucoup d ’huile d ’amandes douces ,
dès qu ’ils ont quelques tranchées : mais c ’eft
une habitude pernicieufe , 5c dont les con -
féquences font très - dangereufes . Il eft vrai
que l ’huile appaife quelquefois d ’abord les dou¬
leurs , en enveloppant les acides , 5c en émouf-
fant la fenfibilité des nerfs ; mais c ’eft un re -
mede palliatif , qui , loin d’enlever la caufe ,
l ’augmente , puifqu ’il s ’aigrit lui - même ; aufti
le mal revient bientôt , 5c plus on donne
d ’huile , plus l ’enfant devient ftijet aux tran¬
chées . J ’en ai guéri , fans autre remede , que
la privation de l ’huile , qui leur affoibliffoit
l ’eftomac ; par - là même le lait fe digéré
moins bien , moins vîte , 6c s ’aigrit plus ai -
fément ; 5c l ’affoibliftement que l ’eftomac re¬
çoit à cette époque , a quelquefois des in¬
fluences fur le tempérament de l ’enfant , pour
lé refte de fes jours .

Il importe aux enfants d ’avoir le ventre
libre , 5c il eft certain que très - fouvent l ’huile
les refterre , en diminuant les forces des in -
teftins ; il n ’y a perlonne qui ne puifte re¬
marquer cet inconvénient , 6c qui ne conti¬
nue cependant à l ’ordonner dans un but con¬
traire . Mais telle eft la force du préjugé dans
ce cas 6c dans tant d ’autres , on eft dans l ’idée
que tel remede doit produire tel effet ; il a
beau ne le produire jamais , la prévention
fubfifte , l ’on attribue fon efficace à de trop -
petites dofes , on les double , le mauvais
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effet augmente , & ne fait point finir l ’aveu¬
glement .

L ’abus de l ’huile difpofe auffi à la nouûre ,
& enfin il devient fouvent la caufe première
des maux de la peau , qui font extrêmement
difficiles à guérir .

Il paraît par -là qu ’on ne doit l ’employer
que très - rarement , & qu ’on l ’ordonne tou¬
jours très -mal - à - propos dans les coliques , qui
viennent d ’un principe d ’aigreur dans l ’efto -
mac , ou dans les inteftins .

§ 382 . Les enfants font ordinairement plus
fujets à ces coliques pendant les premiers mois ;
enfuite elles diminuent à mefure que leur efto -
mac fe fortifie . On les foulage , dans l ’ac¬
cès , en leur donnant des lavements avec
une décoétion de camomille , & la groffeur
d ’une noifette de favon . Une flanelle trem¬
pée dans une décoction de camomille , avec
un peu de thériaque , appliquée chaude fur
l ’eftomac & le ventre , leur fait auffi beau¬
coup de bien .

On ne peut pas toujours leur donner des
lavements , cela aurait fon danger ; & cha¬
cun connoit la méthode d ’y fuppléer par des
fuppofitorres , avec quelques côtes de plan¬
tes , ou du favon , ou du miel cuit .

Un des plus fûrs moyens de prévenir ces
coliques , qui viennent de ce que le lait ne
fe digéré pas , c ’eft de leur donner autant de
mouvement qu’il eft poffible , vu leur âge .

§ 383 . Avant que de paffer à la troifieme
caufe des maladies des enfants , qui eft la
pouftee des dents , je dois parler d ’un des
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premiers foins qu ’exige leur enfance , c ’eft
celui de les laver , d ’abord pour les décrat -
fer , enfuite pour les fortifier .

Du Lavage des Enfants .

§ 384 . Tout le corps de l ’enfant qui naît ,
eft couvert d ’une craffe qui vient de la li¬
queur dans laquelle il a vécu . Il eft impor¬
tant de l ’en délivrer d ’abord ; ôc il n ’y a rien
d ’aufli bon que le mélange d ’un tiers de vin
avec deux tiers d ’eau : le vin pur efl dan¬
gereux . On peut réitérer ce lavage quelques
jours de fuite ; mais c ’eft une très - mauvaife
coutume que de continuer à les laver ainfi
tièdement , & l ’on en augmente le danger ,
fi l ’on met du beurre , comme on ne le fait
que trop fouvent , dans l ’eau 6c le vin qu ’on em¬
ploie . Si cette crade paraît gluante & épaifte ,
il faut fe fervir d ’une décoâion de camomille ,
avec la grofleur d ’une noifette de favon . La
bafe de la fanté , c ’eft la régularité avec la¬
quelle fe fait la tranfpiration : pour obtenir
cette régularité , il faut fortifier la peau ; 6C
les lavages tiedes l ’affoiblifTent . Quand elle
a la force néceftaire , elle fait toujours fes fonc¬
tions , & la tranfpiration ne fe dérange pas
à tous les changements de temps . L ’on ne
doit donc rien négliger pour la mettre dans
cet état ; & pour parvenir à ce point impor¬
tant , il faut laver les enfants , peu de jours
après leur naillance , avec de l ’eau froide ,
telle qu ’on l ’apporte de la fontaine .

On fe fert d ’une éponge , 6c l ’on com -
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mence par le vifage , les oreilles , le der¬
rière de la tête , ( on évite la fontanelle , ( æ) ,
le col , les reins , tout le corps , les cuiues ,
les jambes , les bras , en un mot par - tout .
Cette méthode ufitée il y a tant de lîecles ,
& pratiquée de nos jours par plufieurs peu¬
ples qui s ’en trouvent très - bien , paraîtra ré¬
voltante à nombre de meres , elles croiront
tuer leurs enfants , & elles n ’auront point le
coùrage , fur - tout de réfifler aux cris qu ’ils
font Ibuvcnt les premières fois qu ’on les lave :
mais fi elles les aiment véritablement , elles
ne peuvent pas leur donner une marque plus
réelle de cette tendreffe , qu ’en furmontaiàt ,
en leur faveur , cette répugnance .

Les enfants foibles font ceux qui ont le
plus beioin d ’être lavés ; ( £ ) les très - robufies
peuvent s ’en pafier , & l ’on ne peut croire ,
qu ’après l ’avoir vu fouvent , combien cette
méthode , contribue à leur donner promp¬
tement des forces . J ’ai le plaifir de voir , de¬
puis que j ’ai cherché à l ’introduire ici , que plu¬
fieurs meres , les plus tendres & les plus rai -
i'onnables , l ’ont employée avec le plus grand
fuccès . Les fages - femmes , qui en ont été les
témoins , les nourrices & les filles d ’enfants ,
qui en ont été les exécuteurs , la répandent ;
6i fi elle peut devenir générale , comme tout

( a ) C ’eft cet efpace au - delTus de la tête , danslequel on lent que les os ne font pas encore réunis .
( t ) Il y a cependant un degré de foiblellé qui

doit l ' empêcher ; c ’eft quand l ’enfant a befoin de
chaleur ; de cordiaux , de frictions , pour ne pas pé¬
rir de foibleffe ; car dans ces drconftances , le la¬
vage lui îniiron .
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me l ’annonce , je luis pleinement perfuadé ,
qu ’en confervant un très - grand nombre d’en¬
fants , elle contribuera à arrêter les progrès
de la dépopulation .

Il faut les laver très - réguliérement tous les
jours , quelque temps & quelque faifon qu ’il
fade , & , dans la beile iailbn , les plonger
dans des féaux , dans des baffins de fontaine ,
dans des ruiffeaux , dans des rivières , dans
le lac .

Après quelques jours de pleurs , ils s ’accou¬
tument tous fi bien à cet exercice , qu ’il de¬
vient un de leurs plaifirs , & qu ’ils rient pen¬
dant toute l ’opération .

L ,e premier avantage de cette méthode ,
c ’eft , comme je l ’ai dit , d ’entretenir la tranfi
piration , & de rendre moins fenfible aux im -
preflions de l ’air ; mais , de ce premier avan¬
tage , il en réfulte qu ’on les préferve d ’un grand
nombre de maux ; fur - tout de la nouure , des
obftruèfions , des maladies de la peau & des
convulfions ; & on leur affure une famé ferme
& robufte .

§ 385 . Mais il ne faut pas détruire le bien
qu’on leur fait en les lavant , par la mauvaife
habitude de les tenir trop au chaud ; il n ’y
en a point de plus pernicieufe & qui tue plus
d ’enfants . Il faut les accoutumer à être très -
peu habillés , tant le jour que la nuit , à avoir
fur - tout la tête très - peu couverte , & point
du tout pendant le jour , depuis l ’âge de deux
ans ; éviter qu’ils ne foient dans des cham¬
bres trop chaudes , & les faire vivre au grand
air , foit l ’Eté foit l ’Hiver , le plus qu ’il eft
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poflîble . Les enfants élevés au chaud , font
fouvent enrhumés , foibles , pâles , languiffants ,
bouffis , triftes ; tombent clans la nouûre , la
conlomption , toutes fortes de langueurs , St
meurent dans l ’enfance , ou vivent miléra -
bles , Stc . Ceux qu’on lave à l ’eau froide St
qu’on éleve au grand air , font l ’oppofé .

§ 386 . Je crois devoir ajouter , que l ’en¬
fance n ’efl pas la feule période de la vie ,
dans laquelle les bains froids foient utiles . Je
les ai employés avec un fuccès marqué , pour
des perfonnes de tout âge , même pour des
feptuagénaires ; & il y a deux elpeces de ma¬
ladies , plus fréquentes , il eft vrai , à la ville
qu ’à la campagne , dans lefquelles ils réuf-
fiffent très - bien ; c ’eft dans les foibleffes de
nerfs , St quand la tranfpiration fe fait mal ,
qu’on craint l ’air , qu ’on eft fiuxionnaire , foi -
ble , languiftant . Le bain froid rétablit la tranf¬
piration , redonne de la force aux nerfs , St
tliftipe par - là tous les dérangements que ceS
deux caufes occafionnoient dans l ’économie
animale . On doit les prendre avant dîner .
Mais autant les bains froids font utiles , au¬
tant l’ufage habituel des bains chauds eft per¬
nicieux ; ils difpofent à l ’apoplexie , à l ’hy —
dropifie , aux vapeurs , à l ’hypocondrie ; St
l ’on voit les villes où l ’ufage en eft fréquent ,
délolées par toutes ces maladies .

De la pouffee des Dents .

§ 387 . La fortie des dents coûte fouvent
beaucoup aux enfants , St quelques - uns fuc -
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combent aux maux qu ’elle occafionne . L ’on

doit , à cette époque , fi elle eft douloureufe .

i 0 . Leur tenir le ventre libre par des la¬

vements faits avec une décodion de mauve ,

fans y rien ajouter ; mais ils ne font point

néceffaires , fi l ’enfant a en même - temps la
diarrhée .

2° . Leur diminuer un peu la quantité des

aliments , par deux raifons ; l ’une , c ’eft que

l ’eftomac efl plus foible qu ’auparavant ; l ’au¬

tre , c ’eft qu ’il y a quelquefois un peu de fievre .

3° . Leur augmenter un peu la quantité de

la boifTon ; la meilleure pour eux , c ’eft fans

contredit , l ’infufiou de tilleul , qu ’on blan¬

chit avec un peu de lait .

4° . On leur frotte fouvent les gencives ,

avec un mélange d ’autant de miel que de mu¬

cilage de pépins de coings , &c on leur donne

à mâcher une racine d ’ahhéa ou de réglifle .

C ’efl : fouvent dans le temps de la fortie

des dents que les enfants fe nouent .

Des vers ,

§ 388 . Le méconium , l ’aigreur , du lait &

les dents , font trois grandes caufes des maux

des enfants : il y en a une quatrième , les

vers , qui leur fait auffi très - fouvent du mal ,

mais qui n ’eft point , cependant à beaucoup

près , le caufe générale de leurs maux , comme

on efl généralement porté à le croire , dès

qu ’on voit un enfant de plus de deux ans ma¬

lade . Il y a un grand nombre de fymptô -

mes qui font juger qu ’un enfant a des vers ,
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il n ’y a qu ’un feul , c ’eft leur fortie par haut
ou par bas , qui le démontre évidemment . 11
y a d ’ailleurs à cet égard , beaucoup de varié¬
tés ; quelques enfants ayant beaucoup de vers
fans en être incommodés , d ’autres étant réel¬
lement malades avec un petit nombre .

Les vers nuifent , i° . en obllruant les in -
teflins , & en opprimant les parties voilines
par leur volume . 2.0 . En luçant le chyle def-
tiné à nourrir le malade , &; le privant par¬
la même de fa fubfiftance . 3 0 . En irritant les
inteftins , & même en les rongeant .

§ 389 . Les lignes qui font croire qu’il y
en a , font de légères coliques , fréquentes
& irrégulières ; une abondance de falive à
jeun , une odeur défagréable d ’une efpece lin -
guliere dans l ’haleine , lùr - tout le matin ; des
démangeaifons dans les narines , qui font qu ’ils
les grattent fouvent ; un appétit très - irrégulier ,
ayant quelquefois un appétit vorace , d ’autres
fois point du tout ; des maux de cœur , des
vomiffements ; quelquefois de la conftipation ,
plus fouvent une diarrhée de matières mal
cuites ; le ventre allez gros , le relie du corps
maigre . Une foif que la boiffon ne diminue
pas ; fouvent beaucoup de foiblelfe ; de la
trifteffe ; le vifage ell allez ordinairement mau¬
vais , & change d ’un quart - d ’heure à l ’autre ;
les yeux font fouvent éteints , & entourés
d ’un cercle livide ; on en voit fouvent le blanc
pendant le temps du fommeil , qui ell quel¬
quefois accompagné de rêves effrayants , de
furfauts continuels , de grincements des dents .
Quelques enfants font dans l ’impoffibilité d ’ê -
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tre un feul moment tranquilles . Les urines
font fouvent blanches , je les .ai vues comme
du lait . Ils ont des palpitations , des évanouif-
fements , des convulfions , des aftbupiflements ,
longs & profonds , des fueurs froides tout -
à - coup ; des fievres qui ont des caraéferes de
malignité ; des pertes de vue & de voix ,
qui durent long -temps ; des paralyfies , ou des
mains , ou des bras , ou des jambes ; des en -
gourdiflements . Les gencives font en mau¬
vais état , & comme rongées ; ils ont iou -
vent le hoquet , un pouls petit & irrégulier ,
des rêveries , & ce qui eft un des fymptô -
mes les moins équivoques , fréquemment une
petite toux feche ; fouvent une efpece de mu -
cofité dans les felles ; quelquefois de très - lon¬
gues & violentes coliques , qui fe terminent
par un abcès à l ’extérieur du ventre , dont
il fort des vers .

§ 390 . L ’on a une foule des remedes pour
les vers . La grcnette ou femen contra , qui eft
un des plus ordinaires , eft très - bon : l ’on fe
fert auflï , avec fuccès , de celui N J . 62 . ; la
poudre N° . 14 . eft un des meilleurs . La fleur
de foufre , le jus de creffon , les acides , l ’eau
de miel , ont fouvent réuflï ; mais les trois
premiers que j ’ai indiqués , fuivis d ’un purga¬
tif , font les meilleurs . L ’on trouvera N u . 63 . ,
un purgatif , qu ’on peut faire prendre allez ai -
fément aux enfants les plus difficiles . Quand ,
malgré ces remedes , les vers fubfiftent , il
convient de confulter quelqu ’un pour en em¬
ployer de plus efficaces ; ce qui eft très - im¬
portant , puifque , quoique peut - être la moitié
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des enfants ait des vers , & que plufîeurs fe
portent très - bien , il y en a cependant que
les vers tuent très - réellement après leur avoir
fait des maux cruels pendant piufieurs années .

Cette difpofition à avoir des vers , prouve
toujours des digeftions imparfaites ; ainfi , il
faut é iter de donner aux enfants , qui font ,
dans ce cas , des chofes difficiles à digérer .
Il faut fur - tout bien le garder de leur donner
comme remede , des huiles , qui , fuppofé
meme qu ’elles détruififfent quelques vers d ’a¬
bord , augmentent la caufe qui en iaiffe re¬
produire de nouveaux . Un long ufage de
limaille de fer eft ce qui détruit le mieux
cette difpofition vermineulè .

Des Convulfèons .

§ 391 . J ’ai déjà dit § 378 . , que les con -
vulfions des enfants étoient prefque toujours
l ’effet de quelqu ’autre maladie , fk fiir -tout des
quatre dont j ’ai parlé ; quelques autres caufes
moins, fréquentes leur en occafionnent quel¬
quefois , on peut les réduire aux fuivantes .

La première , c ’eft les matières corrom¬
pues qui iè trouvent dans l ’eftomac & les
boyaux , & qui , par l ’irritation qu ’elles oc¬
cafionnent dans les nerfs de ces parties , pro¬
duiront des mouvements irréguliers dans les
nerfs de tout le corps , ou au moins de quel *
ques parties , d ’où naiflent les convulfions ,
qui ne iont que des mouvements involontai¬
res des mufcles . Ces matières corrompues
font le produit du trop d ’aliments ; des ali -

Tonu II . P
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jnents malTains , de ceux dont la digeftion
eft au - defîus des forces de l ’eflomac des en¬
fants , des mélanges , de la mauvaife difln -
bution des aliments .

On connoît que les convulfions de l ’en¬
fant dépendent de cette caufe , par ce qui
a précédé , par fbn dégoût , ion appéfantifle -
ment , fa langue fale , fbn ventre gros , fon
mauvais teint , fon mauvais fommeil .

La diete , c ’eft - à - dire , une diminution dans
la quantité de fes aliments , quelques lave¬
ments avec de l ’eau tiede , & une purgation
N u . 63 . , les guériflent .

§ 392 . La fécondé caufe , c ’eft les vices
du lait ; foit que la Nourrice ait eu quelque co¬
lère violente , quelque grand chagrin , quelque
peur , foit qu ’elle ait pris des aliments mal -
fàins , bu trop de vin , ou des liqueurs , foit
qu ’elle foit réglée , & que cette époque pro¬
duite un dérangement fenfible dans iafanté ,
foit enfin qu ’elle foit malade ; dans tous ces
cas , le lait fe gâte , & jette l ’enfant dans des
accidents violents , qui quelquefois le tuent
promptement . - *

L ’on y remédie , i° . en le privant de ce
lait gâté , jufqu ’à ce que la Nourrice foit re -
mife dans fon état de fauté & de tranquil¬
lité , dont on hâte le retour par quelques la¬
vements , des calmants , une entière priva¬
tion de ce qui lui a fait du mal , & en fai¬
sant tirer exactement tout le lait qui a fouffert .

2° . En donnant à l ’enfant même quelques
lavements , en lui faifant boire beaucoup de
tilleul , en ne le nourriffant pendant un jour
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ou deux , que de panades ou d ’autres fou -

pes fans lait .

30 . En le purgeant , fi ces premiers fe -
cours ne fuffifent pas , avec une once ou une

once & demi de firop de chicorée compofé ,

ou autant de manne ; ces médecines douces

entraînent les reftes de ce lait empoifonné ,

& diffipent les défordres qu ’il occafionnoit .

§ 393 . Une troifieme caufc , qui produit
auffi des convulfions , ce font les maladies

fiévreufes dont les enfants font attaqués , fur -

tout la petite vérole ou la rougeole , mais

ordinairement elles ne demandent point d ’au¬

tres fecours que ceux qu ’exigent la maladie

dont elles dépendent .

§ 394 . L ’on voit par tout ce Chapitre ,
& il eft important qu ’on y fafié beaucoup

d ’attention , que les convulfions font ordinai¬

rement un (ymptôme de quelqu ’autre mala¬

die , plutôt qu ’une maladie primitive ; qu ’el¬

les dépendent d ’un grand nombre de caufes

différentes , qu ’ il ne peut pas , par - là même ,

y avoir de remede général pour les arrêter ,

& que les feuls remedes convenables , dans
chaque cas , font ceux qui conviennent à la

caufe qui les produit , & que j ’ai indiqués ,
en parlant de chacune .

La plupart de ces prétendus fpécifiques ,

qu ’on emploie indiflinftement & aveuglément

dans toutes les convulfions , font fouvent nui -

fibles ; de ce dernier genre font :

I e . Tous les remedes âcres & chauds , les
liqueurs fpiritueufes l ’huile d ’ambre ou d ’a¬

gate , les autres effences , les fiels volatils ,

P ij
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& autres remedes de cette efpece , qui , par¬
la violence de leur aélion fur les organes len -
iibles des enfants , font plus propres à pro¬
duire des convulfions qu ’à les calmer .

2° . Les remedes aftringents qui nuifent tou¬
tes les fois que la caulè des convulfions dé¬
pend de quelque matière âcre , qui doit for -
tir du corps par les felles , ou qu ’elles font
l ’effet d ’un effort de la nature pour opérer
quelque crife ; & comme elles dépendent pref-
que toujours de l ’une ou de l ’autre de ces
deux caufes , on voit que les aflringents ne
conviennent prefque jamais . Il y a d ’ailleurs
toujours du danger à en donner aux enfants ,
fans un examen bien mûr , parce qu ’ils leur
caufent fouvent des obftruélions .

3 ? . L ’ulkge précoce , trop confidérable ,
trop continué , ou mal indiqué des anodyns ,
tels que la thériaque , le mithridate , le firop
de pavot , ( & il eft très - ailé de donner con¬
tre quelqu ’un de ces écueils , ) a auffi les fui¬
tes les plus fâcheufes dans les convulfions ,
& ils nuifent au moins aux neuf - dixiemes de
ceux auxquels on les ordonne . Us calment ,
il eft vrai , aftez fréquemment pour quelques
moments , quelquefois quelques heures , mais
le mal n ' en revient que plus violemment en -
fuite , parce qu ’ils ont augmenté toutes les
caufes qui le produifoient , ils détruifent l ’efi-
tomac , ils confiipent , ils diminuent lés uri¬
nes , & d ’ailleurs en émouffant la fenfibilité
des nerfs , qu ’on doit envifager comme une
des principales fentinelles chargées par - la na¬
ture d ’avertir qu ’il y a des ennemis , le mal
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augmente fans qu ’on s ’en doute , il fe forme

fourdement des engorgements qui aboutiilent

bientôt à quelqu ’accident violent & mortel ,

ou qui laiffent un germe de maladies de lan¬

gueur ; & je réitéré , que quoiqu ’il y ait des

cas dans lefquels ils font d ’une abfolue né -

ceffité , l ’on doit en général les employer très -

fobrement . Ils font utiles x° . quand les con -

vulfions fubfiftent encore après qu ’on en a

détruit la caufe première ; 2 0 . quand elles

font fi violentes qu ’elles menacent d ’un dan¬

ger très - prochain , & qu ’elles font un obfta -
cle aux remedes deftinés à détruire leur caufe ;

3 J . quand cette caufe même efi de nature à

céder aux anodyns comme quand elles font

la fuite immédiate d ’une peur .

§ 395 - 11 y a une très - grande différence

entre les enfants , par rapport à la facilité à

prendre des convulfions ; il s ’en trouve à qui

les caufes les plus fortes ne peuvent pas en

donner , qui ont des coliques affreufes , qui

percent les dents très - douloureufement , qui

ont de fortes fievres , la rougeole , la petite

vérole , qui font rongés de vers , fans avoir
jamais la plus légère apparence de convul¬

fions ; il y en a d ’autres chez lefquels la fa¬

cilité à en avoir , efi : fi grande , ( l ’on peut ap -

peller cette fâcheufe difpofition , conviiljibi -

lité ) qu ’ ils en font attaqués très -fréquemment

pour des caufes fi légères , que l ’examen le

plus attentif ne peut quelquefois pas le dé¬

couvrir . Cet état , qui efi extrêmement dan¬

gereux , & qui conduit ou à une mort très -

prompte , ou à une vie languiflante , demande

P iij
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clés attentions dont le détail feroit d ’autant plus

déplacé ici , que ces cas , communs en ville ,

ne le (ont pas autant dans les campagnes . Les

bains froids , & la poudre N° . 14 . , 4 ont utiles .

Avis gêneraux .

§ 396 . Je finirai ce chapitre par quelques

confeils qui pourront contribuer à donner aux

enfants un tempérament vigoureux , & à les

préferver de plufieurs maux .
i° . L ’on doit éviter de leur donner trop

à manger & les régler pour la quantité des

aliments & les heures des repas , ce qui efl

très - poffible , même dès les premiers jours

de leur vie , quand celle qui les nourrit le

veut . C ’efl peut - être même l ’âge où il con¬

vient le mieux de le faire , parce que c ’efl
celui où l ’uniformité confiante de leur vie

doit faire préfumer que leurs befoins font plus

conftamment égaux .

Un enfant qui a déjà quelques années , qui

eft abandonné à fa vivacité , change fes be¬

foins ; fà vie eft irrégulière , fon appétit doit

l ’être , il y aurait par - là même de l ’incon¬

vénient à l ’affujettir trop fervilement à une

réglé exacte dans la quantité & l ’ordre des ali¬

ments ; la diffipation étant inégale , le befoin

de réparation ne peut pas être confiant ; mais

chez le petit enfant , l ’uniformité au premier

de ces égards rend utile l ’uniformité par rap¬

port au fécond . La maladie eft prefque la feule

chofe qui doive apporter quelque changement

à cet ordre , & r ce changement doit être alors
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pour le retranchement , quoiqu ’une pratique
générale & meurtrière établiffe le contraire ,
& qu ’un ut 'age pernicieux autorité les nourri¬
ces à remplir d ’autant plus ces petites créa¬
tures , qu’ elles ont moins befoin d ’aliments . „
L ’on s ’imagine que les pleurs font toujours le
cri de la faim , & dès qu ’un enfant pleure ,
011 lui donne à manger , fans vouloir faire
attention que ces pleurs étoient peut -être l ’ef¬
fet du mal - aife que lui procurait un eftomac
trop rempli , ou de douleurs dont on n ’en -
leve pas la caufe en les faifant manger , mais
à laquelle le manger les rend infenfîbles pen¬
dant quelques moments , premièrement en les
défrayant , fecondement en les endormant ,
effet du manger chez les enfants , qui eft allez
confiant Sc qui dépend des mêmes caufes qui
affoupiffent tant d ’adultes après le repas .

L ’on ne l ’aurait croire tout le mal qu ’on
fait aux petits enfants en leur prodiguant ainfï
les aliments , dans le temps que leurs dou¬
leurs dépendent de caufes très -différ« ntes de
la faim ; je fouhaite que les meres fenfées
veuillent ouvrir les yeux fur cet abus , & le
faire cetler .

Ceux qui leur donnent beaucoup à man¬
ger dans lefpérance de les fortifier , fe trom¬
pent beaucoup , & il n ’y a point de préjugé
qui en tue un autïv grand nombre ; tout ce
qu ’un enfant prend au - delà de fes befoins ,
FafFoiblit au - lieu de le fortifier ; l ’eflomac dif-
tendu perd fes forces , & devient moins ca¬
pable de faire enfuite des bonnes digeftions ;
cet excès d ’aliments empêche la digeflion de

P iv
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ceux qui étoient néceflaires ; ces aliments mal
digérés , non - feulement ne nourrirent point ,
& par - là l ’enfant s ’afîoiblit , mais ils devien¬
nent une fource de maladies , produifent des
obftruètions , la nouûre , les écrouelles , des
fievres lentes , la confomption & la mort .

Un autre inconvénient dans lequel on tom¬
be , par rapport au régime des enfants , dès
qu ’ils mangent d ’autres aliments que le lait de
leur Nourrice , c ’eft de leur en donner qui font
au - defïus des forces de leur eftomac , & de
leur permettre des mélanges nuifibles en eux -
mêmes , & fur - tout pour cîes organes encore
foibles & délicats .

Il faut , dit - on , accoutumer leur eftomac
à tout , mais ce dit - on eft une fottife ; il faut
leur faire l ’eftomac bon , alors ils lupporte -
ront tout , &c on ne le rend point bon en
leur caufmt de fréquentes indigeftions . Pour
rendre un poulain robufte , on le laiffe qua¬
tre ans làns en exiger aucun travail , & alors
il eft capable des plus pénibles , làns en être
incommodé . Si , pour l ’accoutumer à la fati¬
gue , on l ’avoit , dès fa naiffance , obligé à
porter des fardeaux au - defliis de fes forces ,
il n ’auroit jamais été qu ’une rofte incapable
d ’aucun travail : c ’eft l ’hiftoire de l ’eftomac .

J ’ajouterai ici une obfervation très - impor¬
tante ; c ’eft que le travail précoce , auquel l ’en¬
fant du payfan eft aftreint , eft un mal réel
pour le pays . Par - là même que les familles
font moins nombreufes , & que plufieurs en¬
fants font tirés très - jeunes de la maifon pa¬
ternelle , ceux qui reftent font obligés de tra -
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vailler , & meme à des ouvrages pénibles clans

un âge où ils ne devraient être occupés que

des jeux de l ’enfance . Ils s ’ufent avant l ’âge ,

ils n ’acquierent jamais toutes leurs forces , ils

11e font point leur crue , & l ’on voit réunies

des physionomies de vingt ans à des tailles
de douze ou treize ; fouvent même ils fuc -

combent à ces travaux forcés , ils tombent

dans une efpece de confomption ôt de def -

féchement qui les tue .

§ 397 . 2° . C ’eft une répétition du con -

feil que j ’ai déjà donné , & lùr lequel je crois

ne pouvoir trop infifter ; il faut les laver , ou

les baigner à l ’eau froide .

§ 398 . 3 0 . Leur donner le plus de mou¬

vement qu ’ il eft poffible , dès qu ’ ils ont quel¬

ques femaines ; car les premiers jours de leur

vie paroiftent confacrés , par la nature , à un

repos prefque total , & à un fommeil qui n ’eft

interrompu que par le befoin de prendre des

aliments ; 6t le trop de mouvement pourrait

avoir dans cet âge fi tendre , des fuites funef -

tes . Mais dès que les organes ont pris un peu

de confiftance , plus on leur donne de mou¬

vement , moyennant qu ’on ne prenne rien fur

les temps de leur fommeil , qui doit encore

être long , plus on leur fait de bien , & en

allant par degrés , on les accoutume très - vite ,
& fans danger , à des exercices allez forts ;

celui qu ’ils prennent dans des chars , ou par le
moyen de quelques autres machines defiinées

à leur ul ’age , leur eft plus falutaire , que ce¬

lui qu ’ils prennent au bras , parce qu ’ils font

dans une meilleure attitude , 6c en Eté on les
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échauffe moins , ce qui eft important ; la cha¬
leur & la lueur étant des cauiës de nouûre .

§ 399 . 4 0 . L ’on doit les faire vivre au grand
air le plus qu ’il eft poftible .

Si les enfants ont le malheur d ’avoir été
négligés , & qu ’ils paroiffent foibles , maigres ,
languiffants , obftrués , noués , ( ce qu ’on ap¬
pelle rachitiques , ou être en chartre ) ces quatre
fecours les tirent fouvent de cet état moyen¬
nant qu ’on n ’attende pas trop tard .

§ 400 . 5 0 . S ’ils ont quelque écoulement
naturel par la peau , ce qui eft très - fréquent ,
ou quelque éruption , comme dartres , croû¬
tes de lait , rache , & c . il faut bien fe gar¬
der de les arrêter par quelques remedes gras
ou aftringents . Il n ’y a point d ’années qu ’on
ne voie plufieurs enfants , que des impruden¬
ces de ce genre tuent , ou jettent dans les
maux de langueur les plus cruels .

J ’ai vu les effets les plus fâcheux de reme¬
des extérieurs employés pour la rache £k les
croûtes de lait , qui , quelque horribles qu ’el¬
les paroiffent , ne font jamais dangereufes ,
moyennant qu’on n ’applique rien defius , fans
l ’avis d ’une perfonne entendue .

Quand ces maux font opiniâtres , on doit
foupçonner quelques vices dans le lait qu ’il
faut quitter tout - à - fait , ou changer , ou cor¬
riger ; mais je ne puis pas donner ici le dé¬
tail du . traitement que ces maladies exigent .
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CHAPITRE XXVIII .

Secours pour les Noyés , ( a )

fl: 401 . J _j Orfqu ’un noyé a été plus d ’un quart-
d ’heure fous l ’eau , l ’on ne doit pas avoir de
grandes efpérances de le ranimer ; il fuffit
même fouvent d ’y avoir été deux ou trois mi¬
nutes pour être abfolument mort . Cependant
plufieurs circonftances pouvant avoir prolongé
la vie au - delà du terme ordinaire , l ’on doit
toujours eflayer de leur donner les fecours
les plus efficaces , & il faut dans ce cas , ne
pas fe laffer trop tôt , puifque ce n ’eft fouvent
qu ’au bout de deux ou trois heures , qu ’ils don¬
nent quelques marques non équivoques de vie .

L ’on a trouvé quelquefois de l ’eau dans l ’ef-
tomac des noyés , le plus fouvent il n ’y en
a point ; d ’ailleurs , la plus grande quantité
qu ’on y en ait jamais trouvé , n ’excede pas
ce qu ’on peut en boire fans s ’incommoder ,
ainfi ce n ’eft point là la caple . de la mort ;

( a ) Le malheur d ’un jeune homme noyé en fe
baignant , les premiers jours des bains , détermina

à publier ce Chapitre lèparément en Juin 1761 ,
Peu de jours après un ouvrier alloit éprouver le
même fort ; mais il fut heureufemenr retiré plus
vîte que le premier qui avoit été environ 30 mi¬
nutes fous l ’eau , & on le guérit , en luivant une
partie des conleils indiqués dans cette inflrucHon ,

dont plufieurs affiliants avoient des exemplaires . .
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il n ’eft pas même aifé de dire comment ils

peuvent avaler cette eau . Ce qui les tue ,

c ’eft la fuffocation par le défaut d ’air , & l ’eau

qui paffe dans le poumon , & qui y eft por¬

tée dans les mouvements qu ’ ils font nécef -

iairement & involontairement pour refpirer ,

après qu ’ ils font fous l ’eau ; car il n ’entre ab -

iolument point d ’eau dans l ’eftomac , ou dans

le poumon de ceux qu ’on met fous l ’eau après

leur mort ; ce qui ièrt à fonder un jugement

dans plufieurs cas criminels . Cette eau inti -

mément mêlée avec l ’air qui eft dans le pou¬

mon , forme une écume vifqueufe , fans reflort ,

qui empêche abfolument les fondions du pou¬

mon ; & par - là , non - feulement le malade
eft fuffoqué , mais de plus , le fang ne pou¬
vant pas revenir de la tête , les vaiffeaux du

cerveau le remplilTent , & l ’apoplexie fe joint
à la fuffocation . Cette fécondé caufe , c ’eft -

à - dire , l ’eau qui entre dans le poumon n ’eft

pas générale , & l ’on trouve plufieurs noyés ,

dans lelquels elle ne paroît pas avoir exiflé ,

& qui ont péri uniquement par la fuffocation .

§ 402 . Le but qu ’on doit avoir , c ’eft de

dégorger le poumon & le cerveau , & de
ranimer la circulation éteinte . Pour cela l ’on

doit :

i° . Dépouille 1- le patient de tous fes ha¬

bits mouillés , le frotter fortement avec un

linge fec , le mettre , s ’il eft pofîïble , dans

un lit chaud , & continuer long - temps les
bridions .

2 0 . Une perfonne faine & robufte , doit

fouffier dans fes poumons de l ’air chaud , Êc
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de la fumée de tabac , li l ’on peut en avoir ,

par le moyen de quelque tuyau de pipe , de

fétu , d ’entonnoir , de tate - vin , & c . qu ’on
introduit dans la bouche . Cet air foufflé avec

force , fi l ’on bouche en même - temps les na¬

rines , pénétré dans le poumon , raréfie par

fa chaleur l’air , qui , mêlé à l ’eau , forme l ’é¬

cume ; il fe dégage de cette eau , il reprend

du refiort , dilate le poumon , & s ’il refie

encore un principe de vie , la circulation re¬
commence dans ce moment .

3 0 . Dans le même temps , fi l ’on a un Chi¬

rurgien un peu adroit , il ouvre la veine ju¬

gulaire , ou greffe veine du col , & laiffe

couler huit , dix , douze onces de fang . Cette

faignée fait du bien de plufieurs façons : pre¬

mièrement , comme faignée , elle rétablit la

circulation , parce que c ’eft l ’effet confiant de

la faignée , dans les évanouiffements qui dé¬

pendent d ’une circulation fuffoquée : en fé¬

cond lieu , c ’eft celle qui dans ce cas , fou¬

lage le plus promptement l ’engorgement de

la tête & du poumon : en troifieme lieu ,

c ’ eft quelquefois la feule qui fourniffe du fang .

Celle du pied n ’en donne point , ou prefque

jamais ; celle du bras rarement ; mais la ju¬

gulaire en donne prefque toujours .

4 0 . On introduit le plus vite qu ’on peut ,

& en auffi grande quantité poflible , de la

fumée de tabac dans les intefiins par le fon¬
dement . L ’on a des machines très - commo¬

des , deftinées à cet ufage ; mais comme elles

font très - rares , on peut y fuppléer par plu¬

fieurs moyens prompts ; l ’un par lequel on
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a fauve une femme , confiée « à introduire

» dans le fondement le tuyau d ’une pipe al -

» lumée ; on enveloppe le fourneau d ’un pa -

« pier percé de plulieurs trous , on le met

» dans la bouche , & on fouffle de toutes

» fes forces ; à la cinquième gorgée , on en -

» tendit dans le ventre de la femme , un

» grouillement conlidérable ; elle rendit de

» l ’eau par la bouche , & un moment après

» la connoiffance lui revint . » L ’on peut auffî

allumer deux pipes , dont on abouche les

fournaux ; on met le tuyau de l ’une dans

le fondement , & on fouffle par celui de
l ’autre .

L ’on peut encore introduire une vapeur

quelconque , en mettant dans le fondement

une canule , ou un autre tuyau qu ’on lie for¬

tement à une veille ; cette veilie tient par

fon autre bout , à un gros entonnoir de fer

blanc , fous lequel brûle le tabac . Ce moyen

m ’a réuffi dans d ’autres cas , où le befoin me

le fit imaginer .

5° . L ’on fait fentir au malade les eaux

fortes les plus volatiles ; on lui fouffle dans

le nez , de la poudre de quelque herbe forte ,

feche , comme de fauge , de romarin , de

rhue , de menthe , & fur -tout de marjolaine ,

ou de tabac très - ièc , ou la fumée des mê¬

mes herbes . Il convient au reile , de n ’em¬

ployer ces derniers fecours , qu ’après la tai -

gnée ; ils font alors plus efficaces & plus furs .

6° . Tant que le malade na aucun figne

de vie , il n ’avalera pas , & il eft inutile , &

même dangereux , de lui mettre dans la bou »
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die , beaucoup de liquides qui ne pourraient
qu ’entretenir la fuffocation ; il fuffit d ’y met¬
tre quelques gouttes de quelque liqueur irri¬
tante qui ranime . Mais dès qu ’il a repris quel¬
que mouvement , il faut lui donner dans l ’ef-
pace d ’une heure , cinq ou fix cueillerées à
loupe d ’oxyme ! fcillitique , délayé avec de
l ’eau tiede ; ou fi l ’on n ’avoit pas ce remede ,
on y fuppléeroit par une forte infufion de
chardon - bénit , de fauge ou de camomille
adoucie avec du miel ; quand «on n ’a rien
d ’autre , on donne de l ’eau tiede , dans la¬
quelle on met un peu de fel de cuifine . Quel¬
ques perfonnes recommandent les remedes vo¬
mitifs , mais ils ne font pas fans inconvénients ,
& ce n ’efl: pas comme émétique que je con -
feille l ’oxymel fcillitique .

7 0 . Quoique les malades donnent quelques
lignes de vie , il ne faut pas dilcontinuer les
fecours , car quelquefois ils meurent après ces
premiers mouvements .

8° . Lors même qu ’ils font entièrement rap -
pellés à la vie , il refte de l ’oppreffion , de
la toux , de la fievre , en un mot une maladie ;
& il convient quelquefois de les faigner au
bras , enfuite on leur donne un peu de tifane
d ’orge , ou , fi elle manque , du thé de fureau .

§ 403 . Après avoir indiqué les fecours né -
cefiaires & viaime .it efficaces , je dirai un mot
de quelques autres qu ’on efl: en ufage d ’em¬
ployer tumultuairement .

i g . On enveloppe ces infortunés dans des
peaux de mouton , ou de veau , ou de chiens ,
qu ’on écorche fur le champ ; ces fecours ont
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quelquefois ranimé la chaleur , mais ils font

plus lents , & ne font pas plus efficaces que

la chaleur d ’un lit bien échauffe , parfumé de

lucre , & que les frittions avec des flanelles
chaudes .

2° . La méthode de les rouler dans un ton¬

neau eft dangereule , & fait perdre un temps

précieux .

3° . Celle de les pendre par les pieds ,

eft auffi accompagnée de danger , & ne peut

avoir aucun ufage . Cette écume qui eft une

des caufes de mort , eft trop adhérente pour

s ’évacuer par fou propre poids ; c ’eft cepen¬

dant le feul fecours qu ’on pourrait retirer de

la fufpenfion , qui nuit d ’ailleurs en augmen¬

tant l ’engorgement de la tête & du poumon .

§ 404 . Il y a quelques années qu ’on fauva

une fille de dix - huit ans , ( on ignore fi elle

avoit été fous l ’eau , peu de temps ou quel¬

ques heures , ) « qui étoit làns mouvement ,

» glacée , infenfible , les yeux fermés , la bou -

» che béante , le teint livide , le vifage bouffi ,

» tout le corps enflé , chargé d ’eau , » en

étendant fur un lit quatre doigts de cendres ,

promptement échauffées dans des chaudières ,
en la couchant toute nue fur ces cendres , en
la couvrant avec d ’autres cendres auffi échauf¬

fées , en lui mettant fur la tête un bonnet ,

autour du col un bas , qui en étoient rem¬

plis , & en mettant par - deflus le tout des

couvertures . Au bout de demi - heure , le pouls

revint , elle reprit la voix , & cria , je gele ,

je gele . On lui donna un peu d ’eau clairette ,
& on la laifla huit heures enfevelie fous les
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cendres ; elle en fortit fans aucun autre mal
qu ’une laffitude , qui Te diffipa le troilieme
jour . Ce remede doit certainement être ef¬
ficace , & n ’eft pas à négliger ; mais il ne
doit pas non plus faire négliger les autres .
Du fable mêlé avec du fel , ou du fiel feul au -
roient la même efficace , & on en a éprouvé
les bons effets .

Dans ce moment , on vient de reffufci -
ter deux petits canards qui s ’étoient noyés ,
par un bain de cendres chaudes . Celui de
fumier peut auffi être utile ; & je viens d ’ap¬
prendre , par un témoin oculaire très - digne
de foi & très - éclairé , qu ’il contribua effica¬
cement à rappeller à la vie un homme qui
avoit été certainement fix heures fous l ’eau .

§ 405 . Je finirai par un article qui fe trouve
dans un petit ouvrage imprimé à Paris , il y a
vingt ans , par ordre du Roi , & auquel il n ’y
a fans doute aucun Prince qui ne foufcrive .

« Quoique le peuple foit allez généralement
» porté à la compaffion , & quoiqu ’il fouhaite
» de donner des fecours aux noyés , fouvent
» il ne le fait pas parce qu ’il ne l ’ofe . Il s ’eft
» imaginé qu ’il s ’expoferoit aux pourfuites de
» la Juffice . Il eff donc eflentiel qu ’011 fa -
» che , & on ne fauroit trop le redire , pour
v le préjugé où l ’on eft , que les Magiffiats
» n ’ont jamais prétendu empêcher qu ’on ten -
» tât tout ce qui peut être tenté en faveur
» des malheureux qui viennent d ’être tirés de
» l ’eau . Ce n ’eft que quand leur mort eft très -
» certaine , que des raifons exigent que la
» Juffice s ’empare de leurs cadavres .
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CHAPITRE XXIX .

Des Corps arrêtés entre la bouche & l ’efiomac .

§ 406 . J _ " U fond de la bouche , les ali¬

ments paffent dans un canal plus étroit qu ’on

appelle Üæfophage , qui , en iuivant l ’épine
du dos , va aboutir à l ’edomac .

Il arrive fouvent que plufieurs corps font

arrêtés dans ce canal , fans pouvoir ni def -

cendre ni remonter ; foit parce qu ’ils font

trop gros , foit parce qu ’ ils fe trouvent avoir

quelques pointes , qui , s ’enfonçant dans fes

parois , les empêchent de faire aucun mou¬
vement .

§ 407 . Il réfulte de cet arrêt , des acci¬

dents très - graves , qui font fouvent une dou¬

leur très - vive dans la partie , d ’autres fois un

fentiment incommode plutôt que douloureux ,

quelquefois des foulevements de cœur inutiles ,

une angoiflc extraordinaire , & , fi l ’arrêt efi :

tel que la glotte foit bouchée , ou la trachée

artere comprimée , une fuffocation cruelle ;

le malade ne peut pas refpirer , le poumon

fe remplit , & le fang ne pouvant pas reve¬

nir de la tête , le vifage devient rouge li¬

vide , le col fe gonfle , Foppreffion augmente ,

& le malade périt très - promptement .

Quand la refpiration n ’eft pas arrêtée ou

gênée , fi le paflage n ’efl : pas entièrement bou¬

ché , & que le malade puifl 'e avaler quelque
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cliofe , il vit très - bien quelques jours , & : la

maladie eft alors une maladie particulière de

l ’œfophage ; mais <i le paffage eft abiolument

fermé , & qu ’on ne puiffe point le débou¬

cher pendant plufieurs jours , il en réfuite une
mort cruelle .

§ 408 . Le danger ne dépend pas autant

de la nature du corps arrêté , que de fa grof -

feur , relativement au paflàge de l ’endroit où

il s ’arrête , & de la façon dont il s ’arrête ;
& Couvent les aliments tuent , pendant que

les corps les moins faits pour être avalés ,

n ’occafionnent pas de grands maux .

Un enfant de fix jours avala une dragée

fucrée qui s ’arrêta : il mourut d ’abord .

Un homme fentoit qu ’un morceau de mou¬

ton s ’étoit arrêté ; pour n ’effrayer perfonne ,

il fortit de table : un moment après on veut

lavoir où il eft , on le trouve mort . Un fé¬

cond périt par un morceau de gâteau ; un

troifieme , par un morceau de peau de jam¬

bon ; un quatrième , par un œuf , qu ’ il ava -

loit par défi .

Une châtaigne qu ’un enfant avaloit entière ,

le tua . Un autre enfant périt promptement

étouffé , ( car c ’eft toujours d ’étouffement qu ’on

périt fi vite , ) par une poire qu ’ il avoit jet -

tée en l ’air , & reçue dans fa bouche . Une

poire a auffi tué une femme . Un morceau

de rendon , ( ce qu ’on appelle ordinairement

nerf ) refta arrêté huit jours fans que le ma¬

lade pût rien avaler ; au bout de ce temps ,

il tomba dans l ’eftomac , dégagé par la pour¬

riture ; mais le malade mourut bientôt après ,
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tué par l ’inflammation , la gangrené St la
foibleffe . L ’on a malheureufement une t'oule
d ’exemples femblables , mais il eft inutile d ’en
citer un plus grand nombre .

§ 406 . Quand un corps efl: arrêté , il y
a deux moyens de le dégager , qui font de
le retirer , ou de le pouffer . Le plus fur efl
toujours de le retirer ; mais ce n ’eft pas tou¬
jours le plus ailé : & comme les efforts qu ’on
fait pour cela , fatiguent beaucoup le malade ,
& ont quelquefois des fuites facheufes , que
d ’ailleurs le mal efl fouvent extrêmement prel -
fant , il convient de pouffer fi cela efl plus
aifé , St s ’il n ’y a point d ’inconvénient à faire
entrer le corps arrêté dans l ’eftomac .

Les corps qu ’on peut poufiér fans rifque ,
font tous les aliments ordinaires , comme le
pain , les viandes , les gâteaux , les fruits ,
les légumes , les morceaux de boyaux , le
cuir même . Ce n ’eft pas que de très - gros
morceaux de certains aliments ne foient pref-
que indigeftibles , mais il efl rare qu ’ils foient
mortels .

§ 410 . Les corps qu ’on doit chercher à
retirer , quoique cela foit beaucoup plus pé¬
nible que de les pouffer , font tous ceux dont
l ’effet pourrait être très - dangereux , St même
mortel , fi on les avaloit . De cette claflè font
tous les corps indigeftibles , tels que le liege ,
les paquets de linge , les gros noyaux de fruits ,
les os , les bois , le verre , les pierres , les
métaux ; fur - tout fi au danger de l 'indigcfli -
biliti , fe joignent ceux qui réfultent de la
figure de ces corps , Ainfi l ’on doit retirer
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principalement les épingles , les aiguilles , les

arêtes , les os pointus , les fragments de verre ,

les cilèaux , les canifs , les bagues , les boucles .

Il n ’y a cependant aucun de ces corps qui

n ’ait été avalé , & les accidents qui en ré -

fultent le plus ordinairement , font de vio¬
lentes douleurs dans l ’eftomac & les intef -

tins ; des inflammations , des fuppurations ,

des abcès , des ulcérés , la fievre lente , la

gangrené , des miférérés , des abcès extérieurs ,

par lefquels ces corps refiortent , & fouvent ,

après beaucoup de maux , une mort cruelle .

§ 411 . Quand les corps ne font que peu

avancés , & qu ’ils fe trouvent à l ’entrée de

l ’œfophage , 011 peut eflayer de les retirer

avec les doigts , ce qui réuflît fouvent . S ’ ils

l 'ont plus avancés , il faut fe fervir de pin¬

cettes ; les Chirurgiens en ont de plufieurs

efpeces : celles dont quelques fumeurs fe fer¬

vent feroienc très - commodes pour cela , &

on peut dans le befoin en faire très - promp¬
tement avec deux morceaux de bois ; mais

ce moyen eft peu utile , fi le corps eft fort

avancé dans l ’œfophage , & fi c ’eft un corps

flexible , qui foit exaélement appliqué , &

remplilîe tout le canal .

§ 411 . Quand les doigts ou les pincettes

échouent , ou ne peuvent pas être employés ,
il faut fe fervir des crochets .

On en fait dans le moment avec un fil

de fer un peu forr , qu ’on courbe par le bout ;

on l ’ introduit plat , & , pour s ’aflurer de cette

direâion , on fait , au bout par lequel on le

tient , un autre crochet , ou une anfe dans
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le même fens ; ce qui fert en même - temps

à l ’aflurer à la main par un fil ; moyen qu ’on

devrait employer dans ce cas , pour tous les

inrtruinents , afin d éviter les malheurs arrivés

plus d ’une fois quand ces inflruments échap¬

pent . Après que le crochet a parte l ’obfta -

cle , ce qui eft prefque toujours poffible , on

le retourne , & il accroche le corps qu ’on

amène , en le retirant .

Le crochet eft auffi très - commode , quand

un corps un peu flexible , comme une épin¬

gle ou une arête , font placés à - travers de

l ’œfophage ; alors ce crochet les prenant par le

milieu , les courbe & les dégage . S ’ ils étoient

très - fragiles , il ferviroit à les cafifer , & , fi

les fragments ne fe dégagement pas , on pour -

toit les retirer par quelqu ’un des autres moyens .

§ 413 . Quand ce font des corps minces ,

qui n ’occupent qu ’une partie du partage , &

qui pourraient aifément , ou échapper au cro¬

chet , ou , par leur réfirtance , le redrefler ,
on fe fert d ’anneaux folides ou flexibles .

On en fait de folides avec un fil de fer ,

ou un cordon de quelques fils d ’archal très -

minces . Pour cela , on plie ces fils en cer¬

cle par le milieu , où on ne les rapproche

pas , mais où on laifle un anneau d ’un doigt

de diamètre ; on rapproche les branches l ’une

de l ’autre , on introduit l ’anneau dans l ’œfo -

phage , & on cherche à engager te corps ,
Sr alors on le ramene . On en fait aufli de

très - flexible avec de la laine , des fils , des

foies , de petites ficelles , qu ’ il convient de

cirer , afin qu ’ ils aient un peu plus de con -
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fiftance ; on les attache fortement à un man¬

che ou de fil de fer , ou de baleine , ou de

bois flexible ; on les introduit , on cherche

à engager le corps , & on le retire .
On met fouvent plufieurs de ces anneaux

de file , pafles l ’un dans l ’autre , afin d ’enga¬

ger plus finement le corps , qui entrera dans

l ’un , s ’il échappe à l ’autre . Cette efipece d ’an¬

neaux a un avantage , c ’eft que quand on

a engagé le corps , on peut alors ^ en tour¬

nant le manche , le ferrer fi fortement , clans

l ’anneau ainfi tordu , qu ’on eft le maître de le

remuer en tous fiens ; ce qui efl : un avantage

très - confidérable dans un grand nombre de cas .

§ 414 . Un quatrième moyen , c ’eft l ’épon¬

ge . La propriété qu ’elle a de fie gonfler en

s ’humeftant , fonde fon ufàge dans ce cas .

Si un corps efl arrêté fans remplir toute

la cavité de l ’œfophage , on fait pafler une

éponge par le vuide qui refte , au - delà de

ce corps ; elle fie gonfle bientôt clans cet en¬

droit humide , & i ’on peut même en hâter

le gonflement , en fai fan r avaler quelques gout¬

tes d ’eau , alors en la retirant au moyen du

manche qui a fervi à l ’introduire , comme elle

efl trop grofle pour reflortir par le même en¬

droit par lequel elle étoit entrée , elle entraîne

avec elle le corps qui lui fait obftacle , 6c par¬
la elle débouche le gofier .

Comme l ’éponge feche peut fie reflerrer ,

on a quelquefois profité de ce moyen pour

en faire pafler un morceau aflez gros par un

fort petit efpace . On la relfierre en l ’entou¬

rant fortement avec un fil ou un ruban , qu ’on
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peut defîérrer très - ailément , & retirer quand

l ’éponge a paflë . On l ’affujettit auffi clans un
morceau de baleine , fendu en quatre à un

bout , & qui ayant beaucoup de refiort , fe

refferrc fur l’éponge ; on accommode la ba¬

leine de façon qu ’elle ne puiife pas bleffer ;

l ’éponge eft également attachée à un cordon

très - fort , afin qu ’après l ’avoir dégagée de la

baleine , le Chirurgien puifïè la retirer .

On s ’efl encore fervi de l ’éponge d ’une au¬

tre façon . Quand il n ’y a pas de place pour

la faire paffer , parce que le corps remplit tout

le canal , & que ce corps n ’eft point accro¬

ché , mais feulement engagé par la petiteffe

du pafîage , on introduit un morceau d ’éponge

un peu gros dans l ’œfophage , jufques près

du corps avalé ; alors cette éponge fe gonfle ,

elle dilate le canal en deffus du corps , on

la retire un peu , mais très - peu , & le corps

étant moins preffé en deffus qu ’en défions ,

quelquefois le reiferrement de la partie infé¬

rieure de l ’œfophage peut le faire remonter ;

& dès qu ’un premier dégagement eft fait , le

refie s ’opère aifément .

§ 415 . Enfin , quand tous ces moyens font

inutiles , il en refte un autre , c ’eft de faire

vomir le malade ; lirais ce remette ne peut

guere être utile que pour les corps engagés ;
car dans les cas où ils feroient accrochés ou

plantés , il pourrait faire beaucoup de mal .

Si l’on peut avaler , on fait vomir en don¬
nant le remede N° . 8 . , ou un remecle émé¬

tique , N ü . 34 . ou 35 . L ’on a dégagé par ce

moyen un os arrêté depuis vingt - quatre heures .

Quand
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Quand on ne peut pas avaler , on doit ef -

fayer fi l ’irritation d ’une plume promenée dans

le fond de la gorge produira cet effet , ce qui

n ’arrivera pas fi le corps comprime fortement

tout l ’œfophage ; alors il n ’y a d ’autre reffource

que celle de donner un lavement de tabac .

Un homme avala un gros morceau de pou¬

mon de veau , qui s ’arrêta au milieu de l ’œ¬

fophage , & bouchoit exaêlement le " paflage ;

un Chirurgien effaya inutilement un très - grand

nombre de moyens ; un fécond voyant leur

inutilité , & le malade ayant » le vifage noir

» & tuméfié , les yeux , pour ainfi dire , hors

» de la tête , tombant dans des fyncopes fré -

» quentes avec des mouvements convulfifs ,
» il lui fit donner en lavement la décoéfion

» d ’une once de tabac en corde ; ce remede

» procura un vomiffement violent , qui fit re -

» jetter le corps étranger , qui alloit caufer
» la mort . du malade .

§ 416 . Un fixieme moyen , que je ne crois

point qu ’on ait employé , mais qui pourroit

être très - utile dans plufieurs cas , quand les

corps avalés ne font pas trop durs & qu ’ ils
font fort gros , ce ferait de fixer un tire - boure
folideinent à un manche flexible & à un fil

ciré , afin qu ’on pût le retirer , fuppofé qu ’il

quittât fon manche , il ferait aifé , fur - tout

fi le corps netoit pas extrêmement bas , d ’y

planter le tire -boure , ôt de le retirer par ce
moyen .

L ’on a vu une épine fixée dans la gorge ,
dégagée & rejettée , en riant .

§ 417 . Dans le cas du § 409 . , quand il

Tome II , Q
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convient de pouffer le corps , on emploie ou
des poireaux , qui ont l ’avantage de le trou¬
ver par - tout , mais qui font fujets à fe cafter ,
ou une bougie huilée & tant l 'oit peu échauf¬
fée afin qu ’elle foit flexible , ou une baleine ,
ou un fil de fer dont on épaiffit dans le mo¬
ment un des bouts avec du plomb fondu ,
ce qui eft très - vite fait . L ’on peut employer ,
avec le même fuccès quelques bâtons de bois
flexible , comme le bouleau , le coudrier , le
frêne , le faille , une fonde flexible , une ba¬
guette de plomb . Tous ces corps doivent être
très - unis & polis , afin qu ’ils n ’occafionnent
point d ’irritation ; c ’eft dans cette vue qu ’on les
enveloppe quelquefois avec un boyau mince
de mouton . L’on attache auffi quelquefois au
bout une éponge , qui , rempliffant tout le ca¬
nal , entraîne tous les obftacles qu ’elle ren¬
contre .

L ’on peut encore dans ce cas faire avaler
de gros corps , comme de la mie ou de la
croûte de pain , un navet , une tige de lai¬
tue , une baie , dans l’efpérance qu ’ils entraî¬
neront l ’obftacle , mais ce font des moyens
bien foibles , & fi on les fait avaler fans les
avoir aflujettis à un fil , il eft à craindre que ,
s ’arrêtant eux - mêmes , ils ne doublent le mal .

Il eft arrivé quelquefois , fort heureufe -
ment , que les corps qu ’on vouloit pouffer ,
s ’engageoient dans la bougie , ou dans le poi¬
reau , dont on fe fervoit pour les pouffer , &
reffortoient avec ; mais cela n ’arrive qu ’aux
corps pointus .

§ 41 o . S ’il eft impoffible de retirer les corps
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du § 410 . , St tous ceux qu ’il eft dangereux
d ’avaler , il faut alors de deux maux choifir
le moindre , St courir les rifques de les pouf¬
fer , plutôt que de laifTer périr horriblement
le malade en peu de moments . L ’on doit
d ’autant moins balancer à prendre ce parti ,
qu ’un grand nombre d ’exemples prouvent que ,
s ’il eft arrivé fouvent de grands maux après
avoir avalé ces corps , St même une mort
cruelle , d ’autres fois ils n ’ont occafionné que
peu ou point d ’accidents .

§ 419 . Il arrive quand ces corps ont été
avalés , de quatre chofes l ’une ; ou i° . ils reft
fortent par les felles ; ou x ü .jls ne reftortent
point , St tuent le malade ; ou 3° . ils ref -
i 'ortent par les urines ; ou 4° . ils fe font jour
par la peau . Je détaillerai ces quatre iftues
différentes .

§ 420 . Quand ils reftortent par les felles ,
ou ils reftortent au bout de peu de temps ,
fans avoir occafionné prefque aucun accident ,
ou cette fortie ne fe fait que long - temps après ,
St eft précédée par beaucoup de douleurs .
L ’on a vu reffortir , peu de jours après , fans
avoir fouffert , un os de jambe de poule , un
noyau de pêche , un couvercle de boîte de
thériaque , des épingles , des aiguilles , des
monnoies de toute efpece , une petite flûte ,
longue de quatre pouces , qui caufa de vives
douleurs pendant trois jours , St fortit heu -
reufement , des couteaux , desrafoirs , une bou¬
cle de foulier . J ’ai vu , il n ’y a que peu de
jours ; un enfant de deux ans St demi , quj
avala un clou long de plus d ’un pouce , St
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dont la tête avoit plus de trois lignes de lar¬
geur ; il s ’arrêta quelques moments au col ,
mais il paffa pendant qu ’on vint me chercher ,
& reffortit pendant la nuit avec une Celle ,
fans avoir occaiîonné aucun accident . Plus
récemment encore , un os entier d ’aileron de
poulet , n ’a occalionné qu ’un peu de douleur
d ’eftomac pendant trois ou quatre jours .

Quelquefois ces corps relient plus long¬
temps , &c ne reffortent qu ’au bout de plu -
lieurs mois , & même des années , fans avoir
cependant fait aucun mal ; il y en a qu ’on ne
revoit lk qu ’on ne relient jamais .

§421 . L’événement n ’ell pas toujours aulh
heureux , & quelquefois , quoiqu ’ils reffortent
naturellement , ce n ’ell qu ’après avoir fait fouf-
frir les douleurs les plus vives dans l ’ellomac
& dans les boyaux . Une fille avala quelques
épingles , elles lui occalionnerent des douleurs
violentes pendant lix ans ; enfin , au bout de
ce terme , elles les rendit fk fut guérie . Trois
aiguilles occalionnerent , pendant un an , des
coliques , des évanouiffements , des convul -
lions ; elles reffortirent au bout de ce terme
par les felles , & le malade fut guéri .

Un autre plus heureux , qui en avoit avalé
deux , ne fouffrit que lix jours , au bout def-
quels il les rendit par les felles .

Il arrive quelquefois que ces corps , après
avoir parcouru tous les inteftins , font arrê¬
tés au fondement , &c occalionnent de fâcheux
accidents , mais auxquels un Chirurgien adroit
peut prefque toujours remédier . S ’il eft pof-
fible de les couper , comme des os minces ,
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des mâchoires de poiffons , des épingles , ils
forte nt alors avec beaucoup de facilité .

§ 422 . Une fécondé iffue , c ’eft quand ces
corps ne reffortent point , mais occasionnent
des accidents fâcheux qui tuent le malade ,
& il y a beaucoup de ces cas .

Une Demoifelle ayant avalé des épingles
qu ’elle tenoit dans fa bouche , une partie ref
fortit par les felles , mais l ’autre partie perça
les inteftins , & même le ventre avec des dou¬
leurs inouies ; la malade périt au bout de trois
femaines .

Un homme avala une aiguille , qui perça
l ’eftomac , pénétra dans le foie , & fit pé¬
rir le malade en confomption .

Une fonde échappée , en examinant la gor¬
ge , avalée , tua le malade au bout de deux ans .

O11 voit tous les jours avaler des pièces
monnoyées , de différents métaux , fans qu ’il
furvientre rien de fâcheux ; on a vu avaler
jufqu’à cent louis d ’or qui reffortirent tous .
Mais que ces heureux hazards n ’inlpirent pas
trop de fécurité , les événements fâcheux doi¬
vent infpirer une jufte crainte ; une feule pièce
de monnoie avalée , boucha la communica¬
tion entre l ’eftomac & les inteftins , & tua .
On avale tous les jours des noyaux impuné¬
ment , mais on a des exemples de gens chez
lefquels il s ’en eft fait des amas , qui font
devenus caufe de mort , après beaucoup de
douleurs .

§ 423 . La troifieme iffue , c ’eft quand ces
corps reffortent avec les urines , mais ces cas
font rares .

Q üj
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Une épingle , de moyenne grandeur , ref-

fortit , en urinant , trois jours après l ’avoir
avalée , & l ’on a rendu par la même voie ,
un petit os , des noyaux de cerifes , de prunes ,
& même un de pêche .

§ 424 . Enfin le quatrième cas , c ’efl quand
les corps avalés percent l ’eftoinac ou les boyaux ,
& qu ’ils vont julqu ’à la peau , occafionnent un
abcès St fe font jour eux - mêmes , ou font ti¬
rés en ouvrant l ’abcès . Ils font fouvent très -
long -temps à faire ce trajet ; quelquefois les-
douleurs font continues , d ’autres fois le ma¬
lade fouffre pendant quelques temps , les dou¬
leurs ceffent & recommencent . L ’abcès fe
forme , ou fur l ’eftomac ou dans d ’autres par¬
ties du ventre ; quelquefois même ces corps ,
après avoir percé les inteftins , font des rou¬
tes fingulieres , & vont reffortir loin du ven¬
tre . Une aiguille avalée reffortit , au bout de
quatre ans , à la jambe ; une autre à l ’épaule .

§ 425 . Tous ces exemples , &c une foule
d ’autres , de morts cruelles après des corps
avalés , prouvent la néceffité cl ’être fur les
gardes à cet égard , & dépofent contre l ’im¬
prudence horrible , j ’oferois dire criminelle ,
de s’amufer à de jeux qui peuvent occafion -
ner ces malheurs , ou même de tenir dans
la bouche des corps qui , échappant par im¬
prudence , ou par accident , deviennent caufe
de mort . Peut - on , fans frémir , mettre dans
la bouche des aiguilles & des épingles , quand
on penfe aux maux horribles & à la mort
cruelle qu ’elles peuvent occafionner ?

§ 426 . L ’on a vu plus haut que quelque -
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fois les corps arrêtés étouftoient le malade ;

d ’autres fois on ne peut ni les retirer , ni les

précipiter , mais ils relient dans l ’odbphage ,

fans que le malade meure , au moins d ’a¬
bord . Cela arrive quand ils font fitués de fa¬

çon qu ’ ils ne compriment pas la trachée ar¬
tère , & qu ’ils n ’empêchent pas totalement

le paiïage des aliments ; ce qui ne peut guere

arriver qu ’aux corps pointus . Ces corps ainlï

arrêtés , occafionnent quelquefois , fans beau¬

coup de violence , une petite fuppuration qui

les dégage , & ils reffortent par la bouche ,
ou tombent dans l’eftomac ; d ’autres fois une

inflammation prodigieufe qui tue le malade ;

ou fi la matière de l ’abcès fe porte en de¬

hors , il fe forme une tumeur à l ’extérieur du

col , qu ’on ouvre , & le corps reffort par -Là .

Des troifiemes fe font une route , qu ’ils par¬

courent avec peu ou point de douleurs , St
ils vont reffottir derrière le col , fur la poi¬

trine , à l ’épaule , enfin en différents endroits .

§ 427 . Quelques perfonnes étonnées des

marches fingulieres de ces corps , qui , par

leur volume & fur - tout par leur figure , pa -

roilfent ne pouvoir s ’introduire dans le corps

qu ’en le détruifant , fouhaiteront qu ’on leur

explique comment & où ces corps font leur

route . L ’on me permettra , en leur faveur ,

une courte digreffion , qui efl , peut -être , d ’au¬

tant moins étrangère à mon plan , qu ’en fai -

fant difparoître le merveilleux de la çhofe ,

elle fera tomber le préjugé fuperftitieux , qui

a fouvent attribué aux fortileges des faits de

cette efpece , qui s ’expliquent avec beaucoup

•>
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de facilité . Cette même raifon efl: une de
celles qui m ’ont déterminé à donner autant
d ’étendue à ce Chapitre .

L ’on trouve fous la peau , dans quelqu ’en -
droit qu ’on l ’ouvre , une membrane compo¬
sée de deux lames , Séparées l ’une & l ’autre
par de petites cellules qui communiquent tou¬
tes les unes aux autres , & qui font remplies
plus ou moins de graiffe . Il n ’y a aucune
graiffe dans tout le corps , qui ne Soit ren¬
fermée dans cette membrane , qu ’on appelle
membrane graijfeufe ou cellulaire .

Elle fe trouve non - feulement fous la peau *
mais delà en fe repliant de différentes façons ,
elle fe répand dans tout le corps ; elle Sé¬
pare tous les mufcles , elle fait partie de l ’efl
tomac , des boyaux , de la veflie , de tous
les vifeeres , c ’efl elle qui forme ce qu ’on ap¬
pelle la co 'èffe , ou dans les aimaux , penne :
elle fournit une enveloppe aux veines , aux
arteres , aux nerfs . Dans quelques endroits
elle efl: très - épaiflé & remplie de beaucoup
de graiffe , dans d ’autres , elle efl extrême¬
ment mince , & dénuée de graiffe ; par - tout
elle efl privée de tout Sentiment .

On pourrait fe la représenter comme une
couverture piquée , dont le coton efl inéga - 1
lement diftribué ; dans quelques endroits il
y en a beaucoup , dans d ’autres il n ’y en a
point , & les deux doubles s ’y touchent . C ’efl:
dans cette membrane que fe font les mouve¬
ments de ces corps étrangers ; & comme la
communication efl générale , il n ’eft point
étonnant qu ’ils aillent d ’un endroit à un au -
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tre très - éloigné ; en parcourant de très - longs
chemins . Les Officiers ôt les Soldats , Ten¬
tent très - fréquemment des baies , qu ’on n ’a
pas pu fortir , faire des trajets confidérables .

La communication générale entre toutes
les parties de cette membrane , eft démon¬
trée par un fait qui Te réitéré tous les jours ,
contre les Loix de la Police ; les Bouchers
font une petite incifion à la peau d ’un veau ,
à laquelle ils appliquent un foufflet , ils fiouf-
flent fortement , & il n ’y a pas une partie
de tout le veau , qui ne fe reffente de ce gon¬
flement artificiel .

Des fcélérats , fe font fervi de cette indi¬
gne manoeuvre , pour rendre monflrueux des
enfants qu ’ils faifoient voir enfuite pour de
l ’argent .

C ’eft dans cette membrane que les eaux des
hydropiques finit ordinairement épanchées ,
& dans laquelle elles fuivent les mouvements
que leur imprime la pelanteur . L ’on deman¬
dera : cette membrane étant traverfée en dif¬
férents endroits par des nerfs , des veines ,
des arteres , & c . qui font des parties dont
les bleflures occafionneroient néceffairement
des accidents fâcheux , comment n’en arrive -
t - il pas ? Je réponds 1 . Que ces accidents
arrivent quelquefois . 2 . Qu ’ils doivent cepen¬
dant arriver rarement ; parce que toutes ces
parties qui traverfent la membrane graiffeufe ,
étant plus dures que la graiflè , ces corps doi¬
vent prefque néceffairement , quand ils les ren¬
contrent , être détournés vers les graiffes qui
les entourent , où la réfiftance eft beaucoup
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moins confidérable , & cela d ’autant plus fû-
rement , que ces corps font toujours cylin¬
driques .

§ 428 . A tous les fecours que j ’ai indi¬
qués jufqu a préfent , je dois ajouter encore
quelques conléils généraux .

i° . Il efl: fouvent utile , & même nécef-
laire , de faire une ample faignée du bras ,
liir - tout quand la refpiration efl extrêmement
gênée , ou quand l ’on ne peut pas réuffir d ’a¬
bord à déplacer le corps ; parce qu’alors la
faignée prévient l ’inflammation que produi -
roient les irritations fréquentes ; & en jettant
toutes les parties dans le relâchement , elle
peut opérer fur le champ , le dégagement du
corps .

2° . Quand on voit que toutes les tenta¬
tives , pour retirer ou pour pouffer , font inu¬
tiles , il faut les cefîér ; parce que l ’inflam¬
mation qu ’on occafionneroit , feroit auffi fâ -
cheufe que le mal même , & que l ’on a des
exemples de gens morts de cette inflamma¬
tion , quoique le corps eût été déplacé .

3° . Pendant qu ’on fait ces tentatives , il
faut faire avaler fouvent au malade , ou in -
jefter avec un canal courbe , qui aille plus
loin que la glotte , quelque liqueur fort émol¬
liente , comme de l’eau tiede ou pure , ou
mêlée avec du lait , ou une décoêtion d ’orge ,
de mauve , de fon . Il en réliilte ce double
avantage ; premièrement que l’on adoucit par -là
les parties irritées , ce qui retarde l ’inflamma -
mation ; & en fécond lieu , fouvent une in¬
jection faite avec force , réulüt mieux pour
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dégager un corps charnu , que toutes les ten¬
tatives avec des inftruments .

4° . Quand on eft obligé de biffer dans

la gorge un corps arrêté , il faut conduire le
malade tout comme s ’il avoit une maladie

inflammatoire ; le làigner , le mettre au ré¬

gime , lui envelopper tout le col avec des ca -

taplafmes émollients . Il convient d ’employer

la même méthode , quoique le corps l’oit dé¬

gagé , fi l ’on a lieu de croire qu ’il eft refté

de l ’ inflammation dans l ’œfophage .

5 0 . Quelquefois un peu de mouvement

dégage mieux que les inftruments . L ’on fait

qu ’un coup de poing derrière l ’épine , a fou -

vent dégagé des corps fortement arrêtés ; ÔC

j ’ai deux exemples que les malades qui avoient

des épingles arrêtées , étant montés à cheval

pour aller de la campagne chercher du fe -

cours dans la ville voifine , fentirent l ’épin¬

gle le dégager après une heure de marche ;

l ’un la cracha , l ’autre l ’avala , fans mauvai -
fes fuites .

6° . Quand le danger de fuffocation eft pref -

fant , que la faignée eft infuffifante , qu ’on n ’a

point d ’efpérance de dégager promptement

îe col , & que la mort eft proche , fi l ’on

ne rend pas la refpiration au malade , il faut

fur le champ , faire la bronchotomie j c ’eft -

à - dire , ouvrir la trachée artere ; ce qui n ’eft

ni difficile pour un Chirurgien un peu en¬

tendu , ni fort douloureux .

7 0 . Quand le corps arrêté paffe dans l ’ef -
tomac , il faut d ’abord mettre le malade à

un régime très - doux ; éviter tous les aliments

Q vj
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âcres , irritants , chauds , le vin , les liqueurs ,
le café , ne prendre que peu d ’aliments à la
fois , n ’en point prendre de folides , qu après
les avoir extrêmement mâchés . Le meilleur
régime feroit de vivre de foupes farineufes ,
de quelques légumes , d ’eau & de lait ; ce
qui vaut beaucoup mieux que lutage des huiles .

§ 4x9 . L ’Auteur de la Nature a pourvu à
ce qu ’en mangeant , rien ne paflat par la glotte
dans la trachée artere ; ce malheur arrive ce¬
pendant quelquefois ; & il furvient dans le
moment , une toux continue & violente , une
douleur aiguë , une fuffocation , tout le fang
fe porte à la tête , le malade eft angoiffé ôc
agité par des mouvements violents & invo¬
lontaires , il meurt quelquefois fur le champ .

Un Grenadier Hongrois , Cordonnier de
fon métier , travailloit &c mangeoit en même -
temps ; il tomba de fa chailè fans dire un
feul mot , fes camarades appelèrent du fe -
cours ; des Chirurgiens arrivèrent aulli - tôt :
il ne donna , malgré plufieurs fecours , au¬
cun figue de vie . On trouva dans le cada¬
vre , un morceau de viande de bœuf , du
poids de quatre lots , enfoncé dans la tra¬
chée artere , qu ’il bouchoit fi exaftement ,
qu ’elle ne pouvoit laifièr paffer le moindre
air au poumon .

§ 430 . Il faut dans ce cas , frapper fréquem¬
ment fur l ’épine du dos , occafionner quel¬
ques efforts pour vomir , faire éternuer avec
du poivre blanc , du muguet , de la fauge ,
des tabacs céphaliques quelconques , qu ’on
fouffle fortement dans les narines .
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Un pois jette en badinant dans la bou¬

che , entra dans la trachée artere , & reffor -

tit , en faiiant vomir avec de l ’huile .

Un petit os fut chaffé , en faifant éternuer

avec de la poudre de muguet . Enfin , fi ces fe -

cours ne réulfiffent pas d ’abord , il faut , fans

héfiter , faire la bronchotomie . , ( voyez § pré¬

cédent , N° . 6° . ) L ’on a retiré par ce moyen ,

des os , une feve , une arête , & fauvé par -là
les malades .

§ 431 . L ’on tente tout quand il s ’agit de
la vie humaine . Dans le cas où un corps ne

pourroit ni être dégagé de l ’œfophage , ni y

refter fans tuer promptement le malade , l ’on

a propofé de faire une incifion à l ’œfophage

même , par laquelle on le tireroit , & d ’em¬

ployer le même moyen , lorfqu ’un corps tombé

dans l ’eftomac , feroit de nature & occafion -

neroit des accidents propres à tuer promp¬
tement le malade .

Quand l ’œfophage eft fermé , on nourrit

par des lavements de bouillon .

Je me fais un plaifir d ’annoncer ici au Pu¬

blic , que M . Venel , très - bon Chirurgien ,

établi à Orbe , vient d ’imaginer & de faire

exécuter quatre inftruments , dont .il ne tar¬

dera pas à publier la defcription , qui font

fort fimples , d ’un ufage fort aifé , & qui m ’ont

paru plus propres à remplir les indications qui

ïe préfenteront dans ces cas fâcheux , que les

autres moyens que j ’ai connus jufqu ’à préfent .
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CHAPITRE XXX .

Maladies chirurgicales & externes . Des Brû¬

lures , des Plaies , des Meurtriffiires , des

Foulures , des Ulcérés , des Membres gelés >

des Engelures , des Hernies , des Clouds ,

des Panaris , des Échardes , des Verrues &
des Cors .

§ 432 . X i Es payfàns font expofés , par leurs
travaux , à pluiîeurs accidents extérieurs , com¬
me coupures , meurtrilïures , & c . qui , quel¬
que graves qu ’ils foient , fe termineraient pref
que toujours très - aifément , & cela par une
fuite de la nature du fang , qui a ordinaire¬
ment beaucoup moins d ’âcreté à la campagne
que dans les villes : mais un traitement perni¬
cieux rend fouvent fâcheux les maux les plus
légers en eux - mêmes ; & j ’ai vu un fi grand
nombre de ces malheurs , qu ’il me paraît né -
celfaire d ’indiquer ici le traitement qui con¬
vient à ces maux externes , quand ils n ’exi¬
gent pas néceffairement la main du Chirur¬
gien . Je dirai auffi un mot de quelques ma¬
ladies extérieures , qui dépendent cependant
d ’une caufe interne .

Des Brûlures .

§ 433 - Quand la brûlure eft très - légere ,
& qu ’il n ’y a point de veille levée , il fuffit
d ’y mettre une comprefîe trempée dans l ’eau
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fraîche , & de la changer tous les quarts - d ’heu -

res , jufqu ’à ce qu ’on ne fente plus de dou¬

leur . Quand il s ’eft levé une veffie , on ap¬

plique deffus une compreffe de linge très -

fin , enduite de la pommade N° . 64 . , qu ’on

change deux fois par jour .

Si la peau ell brûlée , & les chairs mê¬

mes endommagées , il faut fe fervir de la

même pommade ; mais au - lieu d ’une çom -

preffe , il faut fe fervir de charpie , qui s ’ap¬

plique plus exactement ; & par - defiùs la char¬

pie , on met une fimple toile cirée , que cha¬

cun peut aifément préparer , N° . 6 ÿ , ou , fi

l ’on veut , un fparadrap , N° . 66 .
Mais indépendamment de ces fecours ex¬

térieurs , qui font les plus efficaces qu ’on puiffie

employer , quand la brûlure eft très - forte &C

très - enflammée , & qu ’on craint les progrès

& les fuites de cette inflammation , il faut

employer les mêmes remedes que dans les
fortes inflammations ; faire une iàignée , ou

même plufieurs fi elles font néceflaires , & c

mettn au régime ; ne faire boire que les tifa¬

nes N° . 2 . & 4 . , & donner tous les jours

deux lavements fimples .

Quand on n ’eft pas à même d ’avoir d ’abord

du nutritum pour faire la pommade N° . 64 . ,
on fe contente de fondre enfemble de l ’huile

d ’olive avec une huitième partie de cire ;

à deux onces de ce mélange , on ajoute un

jaune d ’œuf , enfin quelque chofe de plus fim¬

ple encore , c ’eft de battre un œuf , le blanc

& le jaune , avec deux cuillerées d ’huile qui

ne foit pas rance .
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Quand le mal eft proche de fa fin , &

qu ’il ne relie plus qu ’une très - petite plaie , il
fuffit d ’appliquer le fparadrap N° . 66 .

Des Plaies .

§ 434 . Si une plaie a pénétré dans l ’in¬
térieur des cavités , & bleiîé quelque partie
contenue dans la poitrine & dans le ventre ,
fi , lans pénétrer dans les cavités , elle a ou¬
vert quelque groffe artere , fi elle a blefle
quelque nerf , ( ce qui occafionne des accidents
beaucoup plus violents qu’ils ne devraient être
fans cela ) fi elle eft allée jufqu ’à l ’os , & qu ’il
ait fouffert , enfin , s ’il furvient quelque lyinp -
tôme extraordinaire , il faut nécelïairement
appeller un Chirurgien . Mais quand la plaie
n ’eft accompagnée d ’aucune de ces circonl -
tances ; quelle 11’intéreffe que la peau , les
grailles , les chairs , & les petits vaiffeaux , l’on
peut la panier aifément fans fecours , parce
qu ’ordinairement tout fe réduit à la préfer -
ver des imprelfions de l ’air , en donnant ce¬
pendant ilfue au pus .

§ 435 . Si le fang ne fort d ’aucun vailïeau
confidérable , mais coule à -peu -près également
de tous les points de la plaie , on peut hardi¬
ment le laiffer couler pendant qu’on prépare
promptement de la charpie . Quand elle efl:
prête , on en met ce qu ’on peut dans la plaie ,
lâns la trop preffer , ce qui ferait très -fâcheux ,
& aurait les mêmes inconvénients que les
tentes & les bourdonnets ; on la couvre avec
une comprefle trempée dans l’hutle d ’olive ,
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gu avec la toile cirée N° . 65 . , mais je pré¬

féré la compreffe pour les premiers panfe -

ments , £k l ’on fondent le tout avec une

bande large de deux doigts , d ’une longueur

proportionnée au volume de la partie qu ’il

faut embander , & qu ’on ferre allez pour

qu ’elle ne lé dérange pas , afléz peu pour

qu ’elle n ’occalionne aucune inflammation .

On laiflé cet appareil vingt - quatre heures ,

les plaies étant d ’autant plutôt guéries , qu ’on

les panfe moins fouvent ; & alors on ôte

toute la charpie , qu ’on peut ôter aifément ;

& s ’il y en a qui fe foit attachée par le def -

féchement du fang , on la laiflé , en fe con¬

tentant d ’en remettre un peu de nouvelle ;

le relie du panfement fe fait comme la pre¬
mière fois .

Quand , en continuant ce panfement Am¬

ple , la plaie elt devenue tout - à - fait fuper -

lïcielle , il fuffit d ’appliquer la toile cirée ,

ou le fparadrap , lans charpie .

Les perfonnes qui ont quelque prédilec¬

tion pour les huiles imprégnées des vertus

de quelques plantes , peuvent , fi cela au¬

gmente leur confiance , employer celles de

millepertuis , de treffle , de lis , de camo¬

milles , de balfamines , de rofes rouges , en

obfervant toujours qu ’elles ne foient point
rances .

§ 436 . Quand la plaie efi : confidérable ,
on doit s ’attendre qu ’elle s ’enflammera avant

que la fuppuration , qui alors paraîtra plus

tard , ait pu s ’établir , & que cette inflamma¬

tion fera accompagnée de douleurs , de fie -
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vres , quelquefois de rêveries ; il faut , dans
ce cas , au - lieu de la compreffe ou de la
toile cirée , appliquer un cataplafme de mie
de pain & de lait , dans lequel on met un
peu d ’huile , afin qu ’il ne s ’attache pas , &
que l ’on change fans toucher à la plaie , trois
& même quatre fois par jour .

§ 437 . S ’il y avoit quelque vaiffeau un peu
gros ouvert , il faudrait appliquer deffus un
morceau d ’agaric de chene , N ü . 67 . , dont
on devrait être fourni par - tout . On le con¬
tient , en appliquant deffus beaucoup de char¬
pie , & en couvrant le tout avec une groffe
compreffe , & un bandage un peu plus ferré
qu ’à l ’ordinaire . Si cela ne fuffifoit pas , ôc
que la plaie fût à un bras ou à une jambe ,
il faudrait faire une forte ligature en deffus
de la plaie , avec un tourniquet , qui fe lait
dans le moment , avec un écheveau de fil
ou de chanvre , qu ’on paffe autour du bras
en forme d ’anneau ; on introduit entre deux
une piece de bois épaiffe d ’un pouce , & lon¬
gue de quatre ou cinq , & en tournant cette
piece de bois , on ferre autant que l ’on veut ;
tout comme le Payfan ferre un tonneau , ou
une piece de bois fur fon char , avec la chaîne
& le chaton . Mais il faut avoir foin , i° . d ’ar¬
ranger l ’écheveau de façon qu ’il conferve une
largeur de deux pouces , & z° . de ne pas fer¬
rer affez fort pour occalionner une inflam¬
mation qui dégénéreroit bientôt en gangrené .

§ 438 . Tous les éloges prodigués à un grand
nombre d ’onguents , font une pure charla -
tanerie : l ’art ne contribue pas le moins du
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Inonde à la guériibn des plaies , c ’eft la Peule
nature qui l ’opere , & tout ce que nous pou¬
vons , c ’efl: d ’éloigner les obftacles qui s ’op -
pofent à la réunion . Pour cela , s ’il y a quel¬
que corps étranger dans la plaie , comme fer ,
plomb , bois , verre , morceaux d ’habits ôc
de linge , il faut les ôter , fi l ’on peut le faire
avec beaucoup de facilité , fînon il faut s ’a -
dreffer à un bon Chirurgien , qui décide quel
parti l ’on doit prendre ; enfùite on panfe com¬
me j ’ai dit .

Bien - loin d ’être utiles , il y a plufieurs on¬
guents qui pourraient faire beaucoup de mal ;
& les feuls cas dans lelquels on doit en em¬
ployer , c ’eft quand il y a dans la plaie quel¬
que vice qu ’il faut détruire par des fecours
particuliers ; mais une plaie fraîche , dans un
homme fain , n ’en demande point d ’autres que
ceux que j ’ai indiqués , & ceux du régime .

Les applications fpiritueufes font ordinai¬
rement nuifibles , & ne peuvent convenir
que dans un petit nombre de cas , dont les
Médecins ou les Chirurgiens peuvent feuls
juger .

Quand les plaies font à la tête , au - lieu
de la comprefife huilée , ou du fparadrap ,
on couvre la plaie avec une emplâtre de bé -
toine ; ou fi l ’on n ’en a point , 011 trempe
la compreffe dans du vin chaud .

§ 439 . Comme les accidents qu ’on doit
craindre font ceux de l ’inflammation , les fe¬
cours qu ’on doit employer , font ceux qui la
préviennent ; la faignée , le régime , les ra -
fraîchiflants , les lavements .
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Quand la plaie eft très - légere , il fuffit de

ne rien prendre d échauffant , ôc liir -tout il faut
retrancher l ’ufage du vin ôc de la viande .

Quand elle eft confidérable , 6c qu ’il eft
à préfumer qu ’il furviendra de l ’inflammation ,
il faut néceflairement faire une faignée , or¬
donner un repos total , 6c mettre au régi¬
me ; quelquefois même il faut réitérer la fai¬
gnée . Ces fecours font fur -tout indifpeniable -
ment néceflaires , quand la bleffiire a atta¬
qué quelque partie intérieure , 6c il n ’y a pas
de remede plus fur qu ’une diete extrêmement
légère . Des malades jugés ne devoir vivre que
quelques heures , après des plaies de la poi¬
trine , du bas - ventre , des reins , ont été com -
plettement guéris , en ne vivant pendant plu -
fieurs femaines que de tifane d ’orge , ou d ’au¬
tres tifanes farineufes , fans fel , fans bouil¬
lon , fans aucun remede quelconque , ôc fur -
tout fans onguents .

§ 440 . Autant la faignée employée modé¬
rément eft utile , autant fon excès eft nui -
fible . Les grandes bleflures font ordinairement
accompagnées d ’une hémorrhagie confidéra¬
ble , qui épuife déjà le malade , 6c fouvent la
fievre eft une fuite de cette hémorrhagie . Si
dans ces circonftances , l ’on ordonne encore
des faignées , l ’on détruit totalement les forces ;
les humeurs croupiffent , fe corrompent , la
gangrené furvient , 6c le malade meurt mifé -
rablement au bout de deux ou trois jours par
une fuite des faignées , ôc non pas de la bief
fure . Le Chirurgien fe glorifie de dix , douze ,
quinze faignées , 6c allure que la blefture étoit
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néceïïairement mortelle , puifque tant de fang
répandu n ’a pas pu fauver le malade ; pen¬
dant que c ’eft réellement cette prolufion qui
l ’a tué .

Les plaifirs de l’amour font mortels aux
blefies .

■§ 441 . Les baumes & les plantes vulné¬
raires fi vantés , l 'ont très - nuifibles , pris in¬
térieurement , parce que leur ulage donne la
ficvre , & qu ’il faut l ’abattre .

Des Meurtriffures , ou Conmjîons .

§ 441 . L ’on appelle meurtriflure ou con -
tufion , cajjeïn parmi le peuple , l ’effet du coup
d ’un corps non tranchant , liir le corps de
l ’homme ou d ’un animal , foit qu ’il foit jette
contre l ’homme , comme quand on reçoit un
coup de pierre ou de bâton , foit que l’homme
foit porté contre lui , comme dans une chute ,
foit enfin que l ’on fe trouve ferré entre deux
corps , comme quand le doigt eft pris entre
la porte & le montant , ou tout le corps froilîë
entre un char & une muraille . Les meurtrif¬
fures font encore plus fréquentes à la cam¬
pagne , que les plaies , & ordinairement plus
dangereufes ; d ’autant plus qu’on ne peut pas
juger exactement tout le mal , & que le dé -
fordre qui lé inanité fie d ’abord n ’eft qu ’une
petite partie du mal réel ; fouvent même on
ne découvre aucun mal les premiers jours , Ô£
il 11e fe déclare que quand il n ’eft plus temps
d ’y remédier .

§ 443 . Il n ’y a que quelques femaines , qu ’un
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Tonnelier vint me coniulter ; fa refpiration , fa
phyfionomie , la vîteffe , la petitelîe & le peu
de régularité de Ton pouls , me firent d ' abord
juger qu ’il y avoit du pus dans la poitrine .
Il alloit & venoit cependant encore , & tra -
vailloit même à quelques fonftions de Ion mé¬
tier . Il avoit fait une chûte en remuant des
tonneaux , & tout le poids de Ion corps avoit
porté fur le côté de la poitrine . Il ne fentit
cependant prefque rien d ’abord ; mais quel¬
ques jours après , il commença à avoir une
douleur fourde clans cette partie qui continua
& amena la gêne dans la refpiration , la foi -
bleffe , le mauvais fommeil , le manque d ’ap¬
pétit . Je lui ordonnai le repos , je lui défen¬
dis la viande & le vin , éc je lui confeillai
la tifane d ’orge avec un peu de miel , bue
abondamment . Il ne fuivit avec régularité ,
que le dernier confeil . Quelques jours après
l ’ayant rencontré , il me dit qu’il fe trouvoit
mieux ; & dans la même femaine , je fus qu ’on
l ’avoit trouvé mort dans fon lit . L ’abcès s ’é -
toit fûrement rompu , & l ’avoit étouffé .

§ 444 . Un jeune homme emporté par un
cheval , fut froilfé contre la porte d ’une écu¬
rie , fans reffentir d ’abord aucun mal . Au bout
d ’une douzaine de jours , il eut les mal - aifes
qu ’011 a au commencement d ’une fievre ; l ’on
crut qu ’il avoit une fievre putride , & il fut
très - mal traité pendant plus d ’un mois . Enfin
une confulte décida qu ’il avoit du pus dans
la poitrine ; on l’envoya chez lui , & l ’opé¬
ration de l’empyeme put heureufement le gué¬
rir après un an de fouffrances .
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J ’ai cité ces deux exemples , pour prouver le

danger qu ’il y a à négliger les coups violents ;
puifque ces deux malades auroient évité , l ’un ,
la mort , l ’autre , une maladie longue & cruel¬
le , s ’ils avoient pris d ’abord après l ’accident ,
les précautions néceflaires dans ces cas .

§ 443 . Quand une partie eft meurtrie , il
arrive de deux chofes l ’une , & ordinaire¬
ment toutes deux à la fois , fur - tout fi la
meurtriflure efl: un peu confidérable : ou les
petits vaifleaux de la partie meurtrie font bri -
fés , & le fang qu ’ils contenoient s’épanche
dans le voifinage ; ou lans épanchement , ces
vaifleaux perdent leur force , & n ’aidant plus
la circulation , le fang croupit . Dans l’un &
l ’autre cas , fi la nature , ou feule , ou aidée ,
n ’y remédie pas , il furvient inflammation ,
fuppuration de mauvaife efpece , pourriture ,
gangrené , fans parler des accidents qui dé¬
pendent de la meurtriflure de quelque par¬
tie particulière , comme nerf , gros vaifleau ,
os , & c . L ’on comprend aufiï tous les dan¬
gers de la meurtriflure , quand elle a atta¬
qué quelque partie intérieure , & que le fang
s ’eft épanché , ou que la circulation ne le fait
plus dans quelque partie importante à la vie .
C ’eft là la caule de la mort fubite des per -
fonnes qui ont fait quelque chûte violente ,
ou reçu quelques corps pefants fur la tête ,
ou quelques coups , fans qu ’il paroifle aucun
mal extérieurement .

L ’on a plufieurs exemples de morts fubites
après un coup de poing fur le creux de l ’efi-
tomac 3 qui occafioanoit la rupture de la rate .
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C ’eft parce que les chûtes occafionnent une

légère meurtriffure générale , tant intérieure
qu ’extérieure , qu ’elles ont quelquefois des fui¬
tes fi fâcheufes , fur - tout pour les vieillards ,
chez lefquels la nature déjà affoiblie , ne ré¬
tablit point les défordres ; auffi l ’on en voit
pl -ufleurs , qui , ayant joui d ’une excellente
fanté , la perdent au moment d ’une chûte ,
qui paroît d ’abord ne leur faire aucun mal , &
languiffent continuellement jufqu’à leur mort ,
que ces accidents accélèrent prefque toujours .

§ 446 . Il y a , pour les meutriffures des
remedes internes & externes . Quand le mal
eft léger , & qu ’il n ’y a point eu de fecouffe gé¬
nérale , qui ait pu occafionner des meurtriflures
intérieurement , les remedes externes fuffifent .
Ils doivent être propres , i° . à réfoudre ce
fàng épanché , qu ’on voit d ’une maniéré fi
marquée , & qui de noir qu ’il eft un peu
après la contufion , devient fùcceffivement
brun , jaune , grifâtre , à induré que la grof-
fèur diminue ; elle difparoît enfin totalement ,
& la peau reprend fa couleur , fans que ce
fang foit forti extérieurement , mais peu - à -
peu il s ’eft difibut , il a été repompé par
les vaiffeaux . x° . A redonner un peu de force
aux vaiffeaux .

Le meilleur c ’eft le vinaigre mêlé , s ’il eft
fort , avec le double d ’eau tiede , dans le¬
quel on trempe des linges , qui fervent à en¬
velopper la partie meurtrie , & qu ’on change
toutes les deux heures , pendant le premier
jour .

L ’on applique aufli , avec grand fuccès , le
perfil ,
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perfil , le cerfeuil , Parrichaud fauvage , légè¬
rement concaflës ; & ces remedes font à pré¬
férer au vinaigre , quand il y a en même -temps ,
plaie & meurtriffure . L’on peut auffi appli¬
quer les cataplafmes N° . 68 .

§ 447 . L ’on eft dans l ’ufage d ’employer
d ’abord les liqueurs fpiritueufes , telles que
l ’eau - de - vie , l ’eau d’arquebufade , l ’eau d ’Ali -
bour , & c . ; mais un long abus ne doit pas
faire loi . Ces liqueurs , qui épaiffiffent le fang ,
au - lieu de le difloudre , font réellement nui -
fibles , quoiqu’on les emploie quelquefois im¬
punément dans les cas très - légers . Souvent ,
en déterminant ce fang épanché , vers les
entre deux des mufcles , ou même en l ’em¬
pêchant de s ’épancher , & en le figeant dans
les vaiffeaux meurtris , elles parodient guérir ,
mais ce n ’eft qu’en concentrant le mal , qui
fie reproduit fous une forme fâcheufe au bout
de , quelques mois . J ’ai vu des trilles exem¬
ples de ce cas ; ainfi l ’on ne doit jamais em¬
ployer les remedes de cette efpece , & le
vinaigre doit les remplacer . L ’on peut , tout
au plus , quand on juge que tout le fang
épanché eft diftous & repompé , mêler un
tiers d’eau d ’arquebufade au vinaigre , afin
de redonner un peu de force aux parties af-
foiblies .

§ 448 . C ’eft une méthode encore plus per-
nicieufe , d ’appliquer des emplâtres compofés
de grailles , de réfines , de gommes , de ter¬
res , & c . Le plus vanté eft toujours nuifible , &
l ’on a plufieurs exemples de contufions , extrê¬
mement légères , qui auroient été guéries en

Tome II . R
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quatre jours , fi on en avoit remis tout le foin à
la nature , & que des emplâtres appliquées par
des ignorants , ont lait dégénérer en gangrené .

L ’on ne doit jamais ouvrir ces facs de fang
coagulé qu ’on apperçoit fous la peau , à moins
de quelque raifon preflante ; parce que , quel¬
que gros qu ’ils l'oient , ils le ciifiipent peu - à -
peu , au - lieu qu ’en les ouvrant , ils laifiènt
quelquefois une ulcération dangereufe .

§ 449 . Le traitement intérieur eft précifé -
ment le même que celui des plaies ; excepté
que dans ce cas , la meilleure boiflon , c ’eft
le remede N° . 1 . , à chaque pot duquel on
joint une dragme de nitre .

Quand quelqu ’un a fait une violente chute ,
qu ’il a perdu connoiflance , ou qu ’il eft fort
étourdi , que le fang fort par les narines , ou
par les oreilles , qu ’il eft fort opprefîë , ou
qu ’il a le ventre fort tendu , ce qui dénote
épanchement de fang dans la tête , la poi¬
trine ,, ou le bas - ventre , il faut fur le champ ,
en commençant par la faignée , employer tous
les fecours indiqués § 439 . , & donner au
malade le moins de mouvement qu’il eft pof-
fible ; il faut fur - tout éviter de le fecouer ,
ou de l’agiter , dans la vue de rappeller le
fentiment ; c ’eft exactement le tuer , en au¬
gmentant l ’épanchement . Il faut fomenter tout
le corps avec quelqu ’une des décoctions in¬
diquées ; & quand le mal eft à la tête , il
faut les faire avec de l ’eau & du vin , au -
lieu de vinaigre .

L ’on a vu des chûtes accompagnées de
bleftüre èc de fraCture du crâne , avec les ac -
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cidents les plus graves , fe guérir par ces fe -
cours internes , 6 c fans autres fecours externes
que des fomentations aromatiques , N " . 68 .

Un homme de Pulfy -petit vint me con -
fulter , il y a quelques mois , pour Ion pere ,
qui étoit tombé du haut d ’un arbre : il étoit ,
depuis vingt - quatre heures , fans fentiment ,
fans connoiffance , 6c fans autre mouvement
que des efforts fréquents pour vomir ; il per -
doit du fang par le nez & les oreilles ; il n ’y
avoit point de mal extérieur , ni à la tête ,
ni ailleurs , & heureufement on 11e lui avoit
encore rien fait . Je lui confeillai une ample
faignée au bras , &c beaucoup de petit - lait
miellé ; en boiffon & en lavement ; on exé¬
cuta ponéluellement l ’ordonnance , & quinze
jours après , le pere vint à Laufanr : e , qui eft
à quatre lieues de Pul !y -petit , & me dit qu ’il
fe portoit très - bien . Il convient , dans tou¬
tes les contulions confidérables , de purger
avec quelque purgatif rafraîchiffant , comme
les N° . 11 , , 23 . , 32 . , 49 . LeremedeN 0 . 24 . ,
5c le petit - lait miellé font excellents par la
même raifon ,

§ 450 . Dans ces circonftances , le vin , les
liqueurs , tout ce qui anime , tue ; aiuli il ne
faut point s ’impatienter de ce que les mala¬
des font fins connoiffance & fans fentiment .
L ’ufage de la térébenthine peut faire plus de
mal que de bien , & fi elle a été utile quel¬
quefois , c ’eft en purgeant un malade , qui ,
peut - être , en avoit befoin . Le blanc de ba¬
leine , le fang dragon , les yeux d ’écreviffes ,
les grailles quelconques , font des remedes
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au moins inutiles , & dangereux fi le cas eft
grave , foit par le mal réel qu ’ils font , l ’oit
par le bien qu ’ils empêchent de faire . L ’on
doit chercher à délayer le fang , à le rendre
plus coulant , 6c à en faciliter la circulation : 6c
ces remedes produilènt un effet tout contraire .

§ 451 . Quand un vieillard a fait une chûte ,
ce qui eft d ’autant plus dangereux qu ’il eft plus
âgé 6c plus replet , quoiqu ’il ne paroifte point
incommodé , on doit , s ’il eft fanguin & en¬
core vigoureux , lui faire une petite faignée
de trois ou quatre onces ; lui donner tout de
fuite quelques tafles d ’une boifion un peu aro¬
matique dont il boit quelques tafles chaudes ,
comme de la mélilTe avec du miel , & le faire
promener doucement . Il faut qu ’il diminue
un peu la quantité de fes aliments pendant
quelques jours , 6c qu’il prenne un exercice
doux , mais prefque continuel .

§ 452 . Les entorfes , ou foulures , qui
arrivent très - fréquemment , produifent dans
le voifinage de l ’articulation , une efpece de
meurtriflure , occafionnée par le violent frot¬
tement des os , contre les parties voifines ;
6c quand les os le remettent d ’abord à leur
place , le mal ne doit être traité que comme
contufion ; s ’ils ne fe remettent pas , il faut
recourir à la main d ’un Chirurgien .

Le meilleur remede , c ’eft le parfait repos ,
une compreffe trempée dans le vinaigre &
l ’eau , jufqu ’à ce que toute la contufion foit
diflipée 6c qu ’on foit fur qu ’il n ’y a point d ’in¬
flammation à craindre . Alors on fait bien de
joindre au vinaigre un peu d ’eau - de - vie , ou
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d ’eau d ’arquebulade ; & l ’on doit porter la

partie ( c ’eft prefque toujours le pied , ) ern -

bandée allez long - temps , fans quoi elle fait
fouvent de faux mouvements , ou elle reçoit

de nouvelles entorles , qui l ’affoibliffent jour¬

nellement davantage ; &£ fi l ’on néglige trop

long - temps ce mal commençant , la force ne

revient jamais en entier ; & fouvent il furvient

une légère enflure pour toute la vie .

Quand le mal eft extrêmement léger , le
bain d ’eau froide eft très - bon , mais fi on ne

le fait pas dans le premier moment , ou fi
la contufion efl : forte , il eft nuifible .

La méthode de rouler le pied nud fur quel¬

que corps rond , eft infuffilànte quand les os ne

font pas parfaitement réplacés , nuifible quand
il y a contufion .

Il arrive tous les jours que les payfans s ’a -

dreflent à des ignorants ou à des gens de

mauvaife foi , qui trouvent , ou veulent trou¬

ver , un dérangement des os là où il n ’y en

a point , & qui , par la violence avec laquelle

ils manient ces parties , ou par les emplâtres

dont ils les couvrent , y attirent une inflam¬

mation dangereufe , & changent en mal très -

grave , la crainte d ’un mal très - léger .

Ce font ces mêmes gens , qui ont créé des

maladies impoflibles , telles que l ’eftonrac 8c

les reins ouverts . Mais ces grands mots ef¬

fraient , & ils dupent plus aifément .
Des Ulcérés .

§ 453 - Quand les ulcérés dépendent d ’une

corruption générale de la maffe du fang , on
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ne peut les guérir qu ’en détaillant la caufe
qui les entretient : c ’eft même une imprudence
que de vouloir les fermer par des remedes
extérieurs , & un malheur que de réulîir .

Mais le plus fouvent les ulcérés , à la cam¬
pagne , font les relies de quelque plaie , de
quelque meurtriffure , ou de quelques tumeurs
anal traitées , & fur - tout panlëes avec des re¬
medes trop âcres ou trop fpiritueux . Les huiles
rances font auffi une des caufes qui changent
en ulcérés rebelles , les plaies les plus {im¬
pies ; ainfi l ’on doit les éviter ; & les Apo¬
thicaires doivent avoir cette attention quand
ils préparent des onguents gras qu ’il convient
de préparer fouvent , parce qu ’une grolfe pro -
vilion eft rancie avant que d ’être débitée ,
quoiqu ’on ait employé de l ’huile très - fraîche
en la préparant .

§ 454 . Ce qui diftingue les ulcérés des
plaies , c ’ell la dureté & la fécherefte de leurs
bords , & la nature de l ’humeur qui en dé¬
coule , qui , au - lieu d ’être un vrai pus , eft
une liqueur moins épaiffe , moins blanche , qui
exhale quelquefois une mauvaife odeur , & fi
acre , que fouvent , fi elle touche la peau du
voifinage , elle y produit de la rougeur , de
l ’inflammation , des boutons , des efpeces de
dartres , même de nouvelles ulcérations .

§ 455 . Les ulcérés , qui durent trop long¬
temps , qui font étendus , ou qui fluent beau¬
coup , minent le malade 8c le jettent dans
une fievre lente , qui le tue .

Quand un ulcéré a duré long -temps , il eft
très - dangereux de le tarir , St l ’on ne doit



Des Ulcérés . 371
jamais le faire qu ’en fuppléant à cette éva¬
cuation , qui eft prefque devenue naturelle ,
par quelqu’autre ; comme les purgations de
temps - en - temps .

L ’on voit tous les jours des morts fubites ,
ou des maladies cruelles , après avoir arrêté
tout - à - coup ces écoulements qui duroient de¬
puis long - temps ; & quand quelque Charla¬
tan , ( tous ceux qui font cette promefle mé¬
ritent ce nom ) promet de guérir , en peu de
jours , un ulcéré invétéré , il prouve qu ’il eft
un ignorant dangereux , qui , s’il réufiifloit ,
rendroit un office mortel . Il y en a qui ap¬
pliquent des remedes extrêmement rongeants ,
6c même arfenicaux ; mais l ’on voit prefque
toujours la mort la plus violente être la fuite
de ces applications dangereufes .

§ 456 . Tout ce que l’art peut faire , re¬
lativement aux ulcérés qui ne dépendent pas
d ’un vice des humeurs , c ’eft de les changer
en plaies . Pour cela , il faut diminuer la dureté
& la fécherefle des bords , & même de tout
l ’ulcere , & en ôter l ’inflammation . Quelque¬
fois ce vice eft tel , qu ’on ne peut amollir
les bords qu ’en les fcarifiant par des coups d #
lancette ; quand cela n ’eft pas néceflaire , il
faut appliquer fur tout l ’ulcere , un plumaceau
enduit de l’onguent N° . 69 . , & le recouvrir
avec une comprefle pliée en plufieurs dou¬
bles , trempée dans la liqueur N° . 70 . , qu ’on
change trois fois par jour , & le plumaceau
feulement deux fois .

Comme j ’ai dit que les ulcérés étoient fou -
vent le produit des remedes âcres 8c fpiri -
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tueux , l ’on fent qu’on doit abfolument les
éviter dans les traitements , fans quoi l ’on ne
guérira jamais .

11 faut , pour avancer la guérifon , éviter le
falé , le vin , les épices , manger peu de vian¬
de , & entretenir la liberté du ventre , par
un régime de légumes , & par l ’ufage du pe¬
tit - lait miellé .

Quand les ulcérés font aux jambes , ce qui
eft très - ordinaire , il eft très - important , auffi
bien que dans les plaies des mêmes parties ,
de peu marcher , & de ne fe tenir jamais
debout fans marcher . C ’eft ici un de ces cas
dans lefquels je fouhaite que les perfonnes ,
qui ont quelque crédit fur l’efprit du peuple ,
ne négligent rien pour lui faire comprendre
la néceflité de prendre quelques jours d ’un re¬
pos abfolu , & lui prouver que bien - loin que
ce foit un temps perdu , c ’eft le temps de fa
vie le plus chèrement payé . La négligence
à cet égard , change les plaies les plus légè¬
res en ulcérés , les ulcérés les moins fâcheux ,
en ulcérés incurables , & il n ’y a perfonne
qui ne puiffe trouver dans fon voifinage quel¬
que famille réduite à l ’Hôpital , parce qu ’on a
négligé quelque mal de cette efpece .

Je réitéré que les ulcérés qui viennent de
caufe interne , ou ceux qui viennent de caufe
externe , mais chez une perfonne d ’un mau¬
vais tempérament , demandent fouvent d ’au¬
tres foins .
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Des Membres gelés .

§ 457 . Il arrive Couvent dans les Hivers ri¬
goureux , que quelques perfonnes font faifies par
un froid fi fort , que les mains ou les pieds , ou
ces deux parties à la fois , gelent tout comme
un morceau de viande expofé à l ’air .

Si l ’on le laiffe aller au mouvement fi na¬
turel de les réchauffer , & fur - tout de réchauf¬
fer les parties gelées , tout eft perdu . Il fur -
vient des douleurs infupportables , qui font
bientôt fuivies d ’une gangrené incurable , &
il n ’y a plus de reffource pour les fauver , que
de leur couper les membres gangrenés .

L ’on a vu , il n ’y a que peu de temps à
Cojfonay , le trille cas d ’un homme qui eut
les mains gelées ; on lui appliqua chaudement ,
des onguents gras , la gangrené fuivit , & l ’on
fut obligé de lui couper les dix doigts .

§ 458 . Il n ’y a qu’un l'eul remede dans
ce cas , c ’ell de mettre les malades dans un
endroit où il ne puiffe pas geler , mais où
il faffe très - peu chaud , & de leur appliquer
continuellement , fur les parties gelées , de
la neige fi l ’on en a , linon de les laver con¬
tinuellement , mais fort doucement , car toute
friélion forte feroit dangereufe , avec des lin¬
ges trempés dans de l’eau de glace à mefure
qu ’elle fe fond . Ils s ’apperçoivent peu - à - peu
que le lèntiment renaît ; ils éprouvent une
grande chaleur dans la partie , & commen¬
cent à en recouvrer le mouvement ; alors on
peut les porter dans un endroit un peu plus
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chaud , & leur donner quelques taffes de la
potion N u . 13 . , ou de quelqu ’autre de même
ctpece .

§ 459 . Il n ’y a perfonne qui ne puiffe ju¬
ger du danger de la méthode échauffante ,
& de l ’utilité de l ’eau glacée , par une ex¬
périence qui fe fait tous les jours . Les poi¬
res , les pommes , les raves gelées , miles dans
î ’eau prête à geler , reprennent leur premier
état , & peuvent être mangées . Si on les met
dans l ’eau tiede , ou dans un endroit chaud ,
la pourriture , qui eff une gangrené , s ’en em¬
pare d ’abord . Je joindrai ici une obfervation
qui fera mieux comprendre ce traitement , &
en conftatera l ' efficace .

» Un homme avoit une route de dix lieues
» à faire , par un temps froid , & un che -
» min plein de neige & de glace . Ses fou -
» liers lui manquèrent ; il fit les trois der -
» nieres lieues à pied nud , & eut , dès la
» première demi - lieue , des douleurs affez vi -
» ves aux jambes & aux pieds , qui allèrent
» en augmentant . Il arriva prefque perclus des
» extrémités inférieures . On le mit devant un
» grand feu , on échauffa bien un lit , & on
»> l ’y coucha . Les douleurs devinrent infup -
»> portables ; il ne cefloit d ’être dans de vio-
» lentes agitations , & de pouffer des cris per-
» qants . On demanda un Médecin dans la
» nuit , qui trouva les doigts des pieds d ’une
» couleur noirâtre , & commençant à per -
» dre le fentiment . Les jambes & le deffus
» des pieds exceflivement enflés , d ’un rouge
» pourpre , varié de taches violettes , fouf-
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» fraient encore les douleurs les plus aiguës .
» Le pouls étoit dur & fréquent , & le mal de
» tëre très - violent . Le Médecin fit chercher
» un feau d ’eau à la riviere , & y fit ajouter
» de l ’eau & de la glace ; il obligea le raa -
» lade à plonger les jambes dedans : ce pre -
» mier bain dura près d ’une heure ; & les dou -
» leurs , pendant ce temps - là , furent moins
» violentes : une heure après il ordonna un
» fécond bain ; & le malade s ’y trouvant de
» nouveau foulagé , le prolongea deux heu -
» res . Pendant ce temps - là , on enlevoit de
» l ’eau du feau , St l’on y remettoit de la
» glace fk de la neige . Les doigts des pieds ,
» qui étoient noirs , devinrent rouges ; les
» taches violettes des jambes fe diffiperent ;
» l’enflure diminua , les douleurs étoient lé -
» gérés , & avec intervalle . L ’on réitéra ce -
» pendant fix fois ; après quoi il ne refta
» d ’autre mal qu ’une fenfibilité à la plante
» des pieds , qui empêchoit le malade de
» marcher . On lui fit quelques fomentations
» aromatiques , & on lui fit boire une tifane
» de falfepareille . ( celle de fureau eft tout auffi
» bonne & moins couteufe . ) Le huitième
» jour il fut parfaitement guéri , & s’en re -
» tourna le quinzième jour à pied .

§ 460 . Quand le froid eft très - fort , &
qu ’on y refte long - temps expofé , il tue , parce
qu’il congele le fang , & qu ’il en détermine
une trop grande quantité au cerveau ; ainfi
011 meurt d ’apoplexie , qui commence par
un fommeil ; auffi le voyageur qui fe fent af-
foupi , doit redoubler d ’efforts pour fe tirer
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du danger éminent auquel il eft expofé . Ce
fommeil , qui paraît devoir adoucir Tes fouf-
frances , ferait pour lui le dernier fommeil .

§ 461 . Les remedes dans ce cas , font les
mêmes que dans le cas d ’un gel particulier .
Il faut mettre le malade dans un endroit plu¬
tôt froid que chaud , & le frotter avec de
la neige , ou de l ’eau glacée ; l ’on a même
plulîeurs exemples conftatés , & ils font fré¬
quents dans les pays du Nord , qu ’un bain
d ’eau très - froide eft très - falutaire .

L ’on a rappellé à la vie plufieurs perfonnes
qui avoient été dans la neige , ou à l ’air ge¬
lant , pendant cinq &c même fix jours , &
qui ne donnoient aucun ligne de vie pendant
plufieurs heures , ainfi il faut toujours eftayet
les lècours .

Des Engelures ,

€ 461 . » Il vient aux doigts des mains ,
» des pieds , aux talons , aux oreilles , au
» nez , aux levres , des enfants fur -tout , &
» principalement en Hiver , quand ces extré -
» mités paflent fubitement du chaud au froid
» & du froid au chaud , une enflure ou un
» gonflement , qui , dans les commencements ,
» n ’occafionne que peu de chaleur , de dou -
» leur & de démangeaifon ; » quelquefois ces
tumeurs ne paflent point ce premier degré ,
& fe guériffent fans fecours ; d ’autres fois , &
on peut appeller cet état le fécond degré ,
foit qu ’on ne leur fafle rien , foit qu’on les
traite mal , l’enflure , la chaleur , la rougeur ,
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la démangeaifon , la douleur augmentent con -
fidérablement , & le malade eft fouvent privé
de l’ufage de Tes doigts ; par la douleur , le
gonflement , l ’engourdiffement , & le mal em¬
pire fi l ’on n ’emploie pas des fecours efficaces .

Quand l ’inflammation augmente encore d ’un
degré , il le forme de petites veffies qui ne tar¬
dent pas à fe crever , & laiflent une très - lé¬
gère excoriation , qui devient bientôt ulcéré ,
fouvent très - profond & très - opiniâtre , dont
il fort beaucoup d ’un pus âcre & mal con¬
ditionné .

Le dernier degré des engelures , fréquent
dans les pays très - froids , mais rare dans les
tempérés , c ’eft quand l ’inflammation dégé¬
néré en gangrené .

§ 463 . Elles dépendent d ’un engorgement
des vaifléaux de la peau , qui vient de ce
que les veines plus extérieures que les artè¬
res fe trouvant , proportionnellement , plus ref-
ferrées par le froid , ne remportent pas tout
le fang que celles - ci apportent , & peut - être
des particules frigorifiques , qui , admifes par
les pores de la peau , agilîent fur nos fluides
comme fur l ’eau , & y occafionnent un com¬
mencement de congélation .

Si elles ont lieu dans les extrémités plutôt
que fur d ’autres parties , c ’efl: par deux rai -
fons , la principale que la force de la circu¬
lation y étant plus foible qu ’ailleurs , l ’effet
des caufes qui peuvent la déranger doit y être
plus fenfible ; la fécondé que ces parties font
plus expofées à la viciffitude des impreffious
extérieures que les autres .
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Elles font plus fréquentes chez les enfants ,

parce que leur foibleffe & la fenfibilité de
leurs organes augmentent néceffairement l ’ef¬
fet des impreffions étrangères . C ’eft l ’alter¬
native fréquente & forte du chaud au froid ,
qui paraît contribuer le plus puiffamment à
produire les engelures , & cet effet eft plus
fenfible quand la chaleur eft en meme - temps
humide , & que les parties paffent ainfi d ’une
efpece de bain tiede au froid . Un homme
de foixante ans , qui n 'avoir jamais eu d ’en¬
gelures , ayant porté pendant quelques heu¬
res , en voyage , des gants pelifles , dans lef-
quels fes mains fuerent , s ’attendrirent , & fe
remplirent de fang , parce que l ’effet confiant
du bain tiede eft d ’amollir , de remplir de
fang , & de rendre plus fenfible la partie qui
eft expofée , il fentit les premières attaques
d ’engelures , qui devinrent affez cruelles , <k
dont il a eu enfuite des reffentiments tous
les Hivers , une demi - heure après avoir quitté
fes gants dans un air affez froid .

C ’eft la même raifort qui fait que plufieurs
perfonnes n ’ont des engelures que quand elles
s ’accoutument à l ’ufage des manchons . Elles
font prefqu ' inconnues dans les pays du Nord ,
dans lefquels les variations du froid au chaud
ne font pas fréquentes .

Quelques perfonnes en ont une attaque en
Automne , d ’autres n ’en ont qu ’au Printemps .
L ’enfant du payfan , qui a la peau dure &
accoutumée à toutes les influences des fai —
fons & des éléments , eft , & doit néceffai -
xement être , moins fujet aux engelures que
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l ’enfant riche dont on ménage la peau aux
dépens de fa famé : mais parmi les enfants
de la même claffe , qui paroiffent être à - peu -
près de la même complexion , mener un genre
de vie allez femblable , & devoir par - là même
éprouver à - peu - près les mêmes impreffions ,
& en reffentir les mêmes effets , il y a une
différence très - grande par rapport à la difi-
pofition aux engelures . Les uns en font cruel¬
lement affligés , depuis le commencement de
l ’Automne jufqu ’à la fin du Printemps , d ’au¬
tres n ’en ont point , ou n ’en ont que de très -
légeres & de très - palfageres . Cette différence
vient , fans contredit , de la nature des hu¬
meurs & de la texture de toute la peau , &
fur - tout de celles des mains ; mais il n ’efl
cependant pas aifé de déterminer avec cer¬
titude & précifion en quoi cette différence
confifte .

Les enfants qui font fanguins & qui ont
la peau délicate , font affez généralement fu -
jets à ce mal , qu ’on traite ordinairement trop
cavalièrement , & qui efl affez cruel pour mé¬
riter quelque attention ; puifque indépendam¬
ment des douleurs qui rendent fouvent ces
jeunes enfants malheureux pendant plufieurs
mois , il leur occafîonne quelquefois de la
fievre , les empêche de dormir , les retient
au lit , ce qui efl: toujours un grand mal , les
détourne de leurs devoirs , les fevre de leurs
plaifirs , quelquefois même , quand ils font
obligés de gagner leur vie en travaillant , les
plonge dans la mifere . J ’ai connu un jeune
homme , qui ayant été diftrait d ’un appren -



380 Des Engelures .
tiflage par les engelures , eft devenu un fai¬
néant gueux .

Les engelures qui attaquent le nez , y laif-
fènt fouvent une impreffion qui change la
phyfionomie le relie de la vie , & les mains
qui en ont effuyé de fortes , s’en reflentent
ordinairement toujours .

§ 464 . L ’on doit fe propofer , par rap¬
port aux engelures , premièrement de les pré¬
venir , en fécond lieu , de les guérir , ft l ’on
n ’a pas pu les prévenir .

§ 465 . Puifqu ’elles dépendent de la fen -
fibilité de la peau , de la nature des humeurs ,
& des alternatives du chaud au froid , il faut ,
pour les prévenir , i° . endurcir la peau ,
z° . corriger la clifpofition vicieufe du tem¬
pérament qui peut contribuer à les produire ,
3 0 . éviter , autant qu’il eft poffible , ces fré¬
quentes alternatives .

L ’on fortifie la peau des mains , comme
celle de tout le corps , par l ’ufage du lavage
à l ’eau froide , que j ’ai détaillé dans le § 384 . ,
& je n ’ai point vu que les enfants élevés à
cette pratique , fuffènt tourmentés des enge¬
lures comme les autres ; mais l ’on doit en¬
core donner des foins plus particuliers à pré -
ferver la peau des mains , qui font plus fu -
jettes aux engelures que les pieds , en les fai -
fant tremper , pendant quelques moments ,
dans l ’eau froide tous les matins & tous les foirs
avant fouper , dès le commencement de l ’ Au¬
tomne ; il n ’en coûte rien aux enfants dans
cette faifon , de prendre cette habitude , &
quand elle eft prife , il ne leur en coûte rien
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de la continuer tout l ’Hiver , lors meme que
toute l ’eau eft prête à fe geler . L ’on peut
aufîi leur faire tremper les pieds dans l ’eau
froide deux ou trois fois par femaine ; cette
méthode qui aurait des inconvénients pour
les adultes qui n ’y font pas accoutumés , n ’a
que de l ’utilité pour les enfants qu ’on y ac¬
coutume très - jeunes .

Il faut éviter de détruire l ’effet du bain
froid par trop de chaleur entre - deux , c ’eft en
même - temps éviter les alternatives de chaud
& de froid . Pour cela , il faut i° . élever les
enfants à ne jamais approcher les mains du
feu , & moins encore des poêles ou four¬
neaux , qui font vraifenrblablement une des
principales caufes des engelures , puifqu’elles
font plus rares dans les pays où ils font moins
en ufage , & chez ceux qui s ’en fervent moins ;
l’ufage fur - tout des cavettts , ( ce font ces de¬
grés pratiqués entre le poêle & le mur ) nuit
aux enfants & aux adultes de plufieurs façons .
2. 0 . Il ne faut jamais leur donner de man¬
chons . 3 e . Il conviendrait aufîi de ne leur
faire jamais porter de gants , à moins que quel¬
ques circonftances particulières ne l ’exigeaf-
fent , & je le confeille très - fort pour les gar¬
çons ; mais quand on leur en donne , que
ce foit toujours des gants , de peau mince &
liffe .

§ 466 . Quand les engelures paroiffent en¬
tretenues par un vice dans le tempérament ,
il n ’y a que l ’examen d ’un Médecin qui puiffe
décider comment on doit le détruire ; j ’ai
vu des enfants , dès l ’âge de trois ans , jul -
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qu ’à celui de douze ou treize , chez lefquels
des engelures écorchées , pendant huit mois
de l ’année , fembloient être un cauftic par
lequel la nature fe déchargeoit d ’un fiiperflu
qui l ’incommodoit , dès que le ralentiffement
des chaleurs diminuoit la tranfpiration . J ’ai
été obligé de leur faire des traitements affez
longs , mais qui variant par beaucoup de cir -
conftances , ne peuvent pas être décrits ici .
Les préparations douces d ’antimoine font fou -
vent néceffaires , & quelques purgatifs con¬
tribuent dans certains cas , à adoucir & à
abréger le mal .

§ 467 . Le premier degré des engelures ,
fe guérit , comme je l ’ai déjà dit , fans l 'ecours ;
ou s ’il s ’opiniâtroit , on le diffiperoit aifément
par quelques -uns des remedes fuivants ; mais
quand elles font parvenues au fécond , il faut
les traiter comme la congélation dont elles
font le premier degré , avec l ’eau froide ,
même à la glace & à la neige .

Il n ’y a aucun remede qui approche de l ’ef¬
ficace de l ’eau très - froide , ou prête à fe gla¬
cer , dans laquelle on trempe les mains plu -
fieurs fois par jour pendant quelques minu¬
tes , & c ’eft le feul qu’on doive employer
quand le mal eft aux mains , que le malade
a le courage de foutenir ce froid , & qu’il
n ’y a point de circonftances qui puiffent le
rendre nuifible ; c ’eft le feul dont je me fois
fervi , après avoir été attaqué d ’engelures , il
y a quelques années , pour m ’être fervi d ’un
manchon trop chaud .

Les premiers moments que la main eft dans
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l ’eau , on éprouve une légère douleur qui di¬

minue peu - à - peu ; en fortant , les doigts font

engourdis par le froid , mais bientôt ils fe

réchauffent , 8c au bout d ’un quart - d ’heure
on eft très à fon aife .

En fortant de l ’eau , on met la main , bien

effuyée , dans un gant de peau ; au bout de

trois ou quatre bains , elle défende , la peau

fe ride , en continuant , elle fe refferre , on

eft guéri au bout de trois ou quatre jours ,

8c ordinairement le anal ne revient pas le
même Hiver .

L ’on eft fur d ’appaifer les démangeaifons

les plus cruelles , en trempant les mains dans
l ’eau froide .

L ’effet de la neige eft peut - être encore plus

prompt ; on s ’en frotte ies mains fouvent 8t

long - temps , elles s ’échauffent 8c rougiffent

fortement pendant quelques moments , mais
le bien - être fuit de très - près .

Un très - petit nombre de perfonnes , qui ont

fans doute la peau exceflivement délicate & C

fenfible , ne fe trouvent cependant pas bien

de ce remede , il paraît trop aétif , il agit

fur leur peau prefque comme un véficatoire ,

8c en y déterminant une plus grande quan¬

tité d ’humeurs , augmente le mal , au - lieu
de le diminuer .

§ 46H . Quand cette derniere raifon , ou

quelqu ’autre circonftance , comme le peu de
fermeté 8c la défolation d ’un enfant , le temps

des réglés chez une femme , une violente

toux , des coliques habituelles , quelques au¬

tres maladies dont on auroit remarqué que
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le froid aux extrémités renouvelle les accès ,
ne permettent pas d ’employer ce remede ,
il faut lui en fubftituer d ’autres .

Un des meilleurs , c ’eft de porter jour &
nuit , fans le quitter , un gant d ’une peau
lifïè , comme celle de chien ; il ne manque
guere de difliper le mal au bout de quelques
jours .

Quand ce font les pieds qui font attaqués ,
il faut employer des chauffons de la même
elpece , èc refter quelques jours au lit .

§ 469 . Quand le mal eft preffant , que
l ’on ne peut pas employer l ’eau froide , &
que l ’ufage du gant paraît trop lent , il faut
tremper les parties malades , plufieurs fois par
jour , dans quelque déco & ion un peu plus
que tiede , qui foit en même - temps réfolu -
tive Sr émolliente , telle eft la clécoélion fi
vantée de pelures de raves , dont on au¬
gmente l ’efficace , en y ajoutant une feizieme
partie de vinaigre .

Une autre clécoélion dont j ’ai vu de très -
grands effets , mais qui jaunit les mains pour
quelques jours , c ’eft celle N° . 71 . L ’on peut
en faire plufieurs autres qui auront à - peu - près
les mêmes vertus , avec toutes les herbes vul¬
néraires , & avec le faltranc même .

L ’urine , que quelques perfonnes vantent
parce qu elles l ’ont employée avec firccès ,
& le mélange d’urine & d ’eau de chaux ,
agiffent comme ces décodions .

Quand on fort les mains de ces décoc¬
tions , il faut néceffairement les préferver de
l ’air par le moyen d ’un gant ,
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§ 470 . Les vapeurs font fouven,t encore

plus efficaces que les décochions ; ainfi l ’on
peut quelquefois , avec beaucoup de luccès ,
au - lieu de tremper les mains dans la décoc¬
tion , en recevoir la vapeur ; celle du vinai¬
gre chaud eft un des plus puiflants remedes ,
celles d ’afphalte ou de térébenthine ont fou -
vent réufli . Il eft inutile de dire qu ’après les
vapeurs , comme après les bains , il faut évi¬
ter l ’air ; c ’eft en l ’éloignant que des pattes
cirées feroient très - utiles ; c ’eft par - là que le
fuif réuffit quelquefois .

Quand le mal eft diffipé par l ’ufage des
bains ou des vapeurs qui rendent la peau foi -
ble & fenfible , il faut la fortifier , en fe la¬
vant tous les jours avec un peu d ’eau - de - vie
camphrée , mêlée à autant d ’eau .

§ 471 . Quand une engelure attaque le
nez , la vapeur du vinaigre , & un nez de peau
de chien , porté pendant quelques jours , font
les meilleurs remedes . Le même traitement
convient pour les oreilles 6c le menton . Le
lavage d’eau froide préferve ces parties .

§ 472 . Quand l ’inflammation eft très - forte
6c qu ’elle occafionne quelques mouvements
de fievre , il faut retrancher la viande 6c le
vin , donner quelques lavements , faire pren¬
dre tous les foirs une prife de nitre N ? . 20 . ,
6c même làigner fi la fievre étoit forte .

L ’on doit toujours priver de vin 6c de falé
les perfonnes qui ont des engelures un peu
opiniâtres .

§ 473 - Quand elles font parvenues au troi-
fieme degré , 6c qu’il y a ulcération , il faut ,
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outre un régime des convalefcents affez fé -
vere & une purgation avec de la manne ,
mettre fur l ’ulcération une emplâtre de dia -
palme , expofer les parties enflées à la va¬
peur du vinaigre , & tenir le tout enveloppé
dans la peau liffe ou les pattes cirées .

§ 474 . Le quatrième degré , ou la gan¬
grené , fe prévient par les remedes qui gué -
rillent l ’inflammation : fi malheureufement la
gangrené paroît , il faut récourir à un Chi¬
rurgien .

Des Hernies .

§ 47 5 • Les Hernies , defeentes , ruptures ,
que le payfan défigne , en difant qu ' il eft rom¬
pu , font quelquefois une maladie de naiffance ;
plus fouvent l ’effet des pleurs violentes , d ’une
toux forte , ou d ’efforts réitérés pour vomir
dans la première enfance . Dans la fuite elles
font produites à toute âge , ou par quelques
maladies , ou par des efforts violents . Elles
font beaucoup plus fréquentes chez les hom¬
mes que chez les femmes ; &c l ’efpece la plus
commune , la feule dont je me propofe de
dire un mot , c ’eft celle qui dépend du pafi
fage , d ’une partie des inteftins , ou de la
coëffe , dans les bourfes .

Elle eft aifée à connoître . Quand elle fe
trouve chez de petits enfants , on la guérit
prefque toujours , en faifant porter conftam -
ment un bandage , qui ne doit être que de
triege , avec une pelote de linge , de crin ,
ou de fon . Il faut en avoir au moins deux ,
afin de les changer de temps en temps ; &
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avoir le plus grand foin de ne jamais le met¬
tre que quand l ’enfant eft couché fur le dos ,
& qu’on eft fur que tout eft: bien rentré ; iàns
cette précaution , il feroit les plus grands maux .

L ’on peut aider l’effet du bandage , en ap¬
pliquant fur la peau , dans le pli de l ’aine , à
l ’endroit du partage , une emplâtre aftringente
quelconque , comme celle pour les fractures ,
ou celle dont j ’ai parlé § 144 .

L ’on ne doit point laiiler monter à che¬
val les enfants , jufqu’à ce qu ’ils l'oient entiè¬
rement guéris .

§ 476 . Dans un âge plus avancé , un ban¬
dage « triplement de triege ert infuflifant , il
en faut un où il y ait du fer , fk , quelque
gênant qu ’il paroiffe d ’abord , l ’on s’accou¬
tume bien vite à cet ulàge , & l’on n ’en ert
plus incommodé .

§ 477 . Les hernies acquièrent , quelque¬
fois , un volume prodigieux , & la plus grande
partie des inteftins parte dans les bourfes , fans
aucun fynrptôme de maladie ; mais cela en¬
traîne cependant une incommodité très -gran¬
de , qui met ordinairement ceux qui en font
atteints hors d ’état de travailler ; & quand le
mal eft auftï confidérable , & en même -temps
invétéré , il y a ordinairement des obftacles
qui empêchent que les inteftins ne rentrent
tout - à - fait ; alors l ’ufage du bandage eft im¬
portable , & ces infortunés font condamnés à
porter toute leur vie cette incommodité , qu ’on
peut un peu foulager par l ’ufage d ’un fufpen -
foire adapté à la taille de la hernie . Cette
crainte d ’augmentation , eft une railon bien
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forte pour en arrêter les progrès dès les com¬
mencements . Il y en a une encore plus forte ,
c ’eft que les hernies font fufceptibles d ’un ac¬
cident , qui eft très - fouvent mortel ; il arrive ,
quand la partie des inteftins , qui eft dans
lesbourfes , s ’enflamme : alors , acquérant plus
de volume , & le trouvant extrêmement com¬
primé , il furvient des douleurs aiguës , le vo¬
lume étant plus confidérable , le paflage qui
les avoit laiffé fortir , ne peut plus les laiffer
rentrer , les vaifleaux mêmes étant gênés , l ’in¬
flammation augmente d ’un moment à l ’autre ,
la communication , entre l ’eftomac & le fon¬
dement , eft fouvent entièrement interceptée ,
il ne paffe rien , il furvient des vomiffements
continuels , ( c ’eft l ’efpece de miféréri dont
j ’ai parlé § 32.0 . , ) le hoquet , le délire , les
défaillances , les fueurs froides , la mort .

§ 478 . Cet accident des hernies arrive quand
les excréments viennent à fe durcir dans la
partie des boyaux renfermée dans les bour -
fes ; quand le malade s ’eft échauffé par le vin ,
les liqueurs , le régime , & c . quand il a reçu
quelque coup fur cette partie , ou qu ’il a fait
quelque chûte .

§ 479 . Le meilleur remede , c ’eft , i° . dès
qu’on s ’apperqoit de cet accident , une très -
forte faignée faite dans le lit , le malade étant
couché fur le dos , la tête cependant un peu
élevée , & les jambes un peu fléchies , de fa¬
çon que les genoux foient en l’air ; c ’eft même
l ’attitude qu ’ils doivent toujours conferver au¬
tant qu’il eft poflible . Quand le mal n ’eft pas
trop avancé , fouveut la première faignée gué¬rit
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rit radicalement , & les inteftins rentrent dès
qu ’elle eü faite . D ’autres fois cela ne réuffit pas
aufli - bien , & il faut alors réitérer la faignée .

2 0 . On ordonne un lavement compote
d’une forte décoétion de feuilles de blettes ,
d ’une pincée de tel de cuiline , & d ’un mor¬
ceau de beurre frais de la grofleur d ’un œuf .

3 0 . Il faut appliquer fur toute la tumeur ,
des linges trempés dans l ’eau glacée , & les
changer conftamment tous les quarts - d ’heu -
res . Ce remede , appliqué d ’abord , a pro¬
duit les plus grands effets ; mais û le mal a
duré violemment plus de dix ou de douze heu¬
res , il efl fouvent trop tard , & alors il con¬
vient mieux d ’appliquer des flanelles trempées
dans une décoftion tiede de fleurs de mauve
& de fureau , & les changer fouvent . On
peut fe fervir , avec fuccès , pour compofer
ces cataplafmes , au - lieu d ’eau commune , d ’un
mélange de quarante parties d ’eau commune ,
& d ’une partie de vinaigre de litharge ; c ’eft
l ’eau végétale de M . Goulard , célébré Chi¬
rurgien de Montpellier , remede utile que j ’aî
employé plufieurs fois avec fuccès , mais qui ,
malgré les aliénions de M . Goulard , coiv
ferve la vertu aftringente du plomb , & doit
être par - là même employé très - làgement . L ’on
a cependant vu l ’eau à la glace , ou la glacé
même , réuflir encore le troifieme jour .

4 g . Quand ces fecours ne font pas fuflï -
fants , il faut effayer les lavements de fumée
de tabac , qui ont fouvent dégagé des her¬
nies qui réfiftoient à tout .

Enfin , fi ces remedes ne réuffiflfent pas ,
Tome IL S
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il faut fe déterminer à faire l ’opération fans
perdre un feul moment , car ce mal tue quel¬
quefois au bout de deux jours ; mais pour
cela , il faut avoir un très - bon Chirurgien .
Le lùccès avec lequel je l ’ai fait faire , dans
un cas prefque défefpéré , depuis la première
édition de cet ouvrage , le fixieme jour d ’une
couche , m ’a convaincu , plus encore qu ’au¬
cune obfervation précédente , qu ’on ne de -
voit jamais fe difpenfer de la tenter , quand
les autres remedes font infuffifants ; elle ne
peut pas même hâter la mort , d ’ailleurs iné¬
vitable , mais elle la rend plus douce , fi
elle ne fauve pas . Quand on la fait comme
Air . LevADE la fit dans le cas dont je
viens de parler , les douleurs font très -tolé¬
rables & courtes .

Je ne parlerai point de la façon de la faire ,
parce que je ne pourrais pas m ’étendre allez
pour inftruire un Chirurgien qui l ’ignoreroit ,
&: qu ’un Chirurgien éclairé fait tout ce que
je pourrais lui dire .

L ’on a vu ici une femme , morte depuis quel¬
ques années , qui entreprenoit effrontément
cette opération , & tuoit les malades après les
tourments les plus cruels , & l ’amputation du
tefticule , que font toujours les Charlatans &C
Chirurgiens ignorants , mais qu ’un Chirurgien
entendu ne fait jamais dans ce cas . Il court
même fouvent dans le pays des fcélérats qui
font cette opération fans aucune néceflité , &
taillent impitoyablement une multitude d ’en¬
fants , que la nature feule , ou aidée d’un
fimple bandage , aurait guéris radicalement ,
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aü - lieu qu ’ils en tuent un grand nombre , &
privent de la virilité ceux qui Survivent à
leurs brigandages . J ’avois témoigné dans les
premières éditions de cet Ouvrage , combien
il efl à fouhaiter qu ’ils fuffent févérement châ¬
tiés , & l ’on ne peut trop inculquer au peu¬
ple que cette opération , telle que les bons
Chirurgiens la font , n ’eft néceffaire que dans
les cas que j ’ai indiqués , & que l ’amputation
du teflicule ne l’eft jamais ; auffi un arrêt fou -
verain , heureufement émané , vient de l ’in¬
terdire .

Des Furoncles ou Clous .

§ 480 . Tout le monde connoît les fit»-
rondes ou clous , qui font quelquefois fouffrir
beaucoup , s ’ils font gros , fort enflammés , ou
fitués de façon à gêner les mouvements , ou
les portions . Quand l ’inflammation efl très -
conlidérable , qu ’il y en a plufleurs à la fois ,
qu ’ils empêchent de dormir , il convient de
( è mettre à un régime rafraîchiffant , de pren¬
dre quelques lavements , & de boire beau¬
coup de tifane N° . 2 . Quelquefois même une
faignée efl: néceffaire .

Si l ’inflammation efl très - forte , on appli¬
que fur le mal un cataplafme de mie de pain
& de lait , ou d ’ofeille un peu -bouillie & pi¬
lée . Si elle efl moins forte , l ’on fe fert de l’em¬
plâtre de mucilage ou dïaehylon J ,impie étendu
fur de la peau . Le diachyïon gommé efl plus
aftif , mais il augmente fl fort les douleurs
chez quelques perionnes , qu ’elles ne peuvent
pas le foutenir .

S ij
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Les furoncles , qui reviennent fouvent , in¬

diquent quelque vice clans le tempérament ,
& louvent un vice affez confidérable , & dont
les fuites pourraient être à craindre ; ainfi il
faut chercher à en connoître la caufe , & à
la détruire ; mais c ’eft un détail que je ne puis
pas donner ici .

§ 481 . Le clou fe termine ordinairement
par fuppuration , mais une fuppuration d ’une
efpece fmguliere . 11 s’ouvre d ’abord dans fon
fommet , St il en fort quelques gouttes cl ’un
pus tel que celui de tous les abcès , St alors on
découvre ce qu ’on appelle le germe ou le bour¬
billon , c ’eft une matière purulente , fi épaiffe
& fi ferme , qu ’elle a l ’apparence d ’un corps
folide , & qu ’on peut la tirer en entier , fous
la forme d ’un petit cilindre , comme de la
moelle de lureau , de la longueur de quel¬
ques lignes , quelquefois même d ’un pouce &
au - delà . La fortie de ce bourbillon eft fuivie
ordinairement de celle d ’une certaine quan¬
tité de pus liquide , épanché au fond de la
tumeur . Dès que cette évacuation eft faite ,
les douleurs ceffent entièrement , & la grol -
feur difparoît au bout de peu de jours , en
continuant le diachylon fimple , ou l ’onguent
N° . 66 .

Des Panaris .

§ 482 . Le danger des panaris efi; beaucoup
plus grand qu’on ne le croit ordinairement .
C ’efl: une inflammation à l ’extrémité d ’un
doigt , qui eft louvent l ’effet d ’un peu d ’hu¬
meur extravafée dans cette partie , foit par
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« ne meurtriflure , foit par une piquûre , d ’au¬

tres fois il paroît qu ’ il n ’a aucune caufe exté¬

rieure , & qu ’il eft l ’effet d ’un vice intérieur .

L ’on en diftingue plufieurs efpeces , fui -

vant l’endroit dans lequel l ’ inflammation com¬

mence ; mais la nature du mal efl toujours la

même , & demande des remedes de même

elpece : ainfi les perfonnes qui ne font ni Mé¬

decins ni Chirurgiens , peuvent le pafler de

la connoiffance de ces divifions , qui , quoi¬

qu ’elles varient le danger , & l ’opération du

Chirurgien , n ’ influent point fur le traitement

dont l ’aftivité doit être réglée par la violence

des iymptômes .

§ 483 . Le mal commence par une dou¬

leur fourde , avec un léger battement , fans

enflure , fans rougeur , fans chaleur ; mais bien¬

tôt la douleur , la chaleur , le battement de¬

viennent infupportables . La partie devient ex¬

trêmement groffe & rouge , les doigts voifins ,

toute la main enflent . On obferve , dans quel¬

ques cas , une fufée enflée & rouge , qui com¬

mençant à la partie malade , fe continue preff
que jufqu ’au coude ; & il n ’eft pas rare que .

les malades fe plaignent d ’une douleur très -

vive fous l ’épaule , quelquefois même tout le
bras efl : exceflivement enflé & enflammé . Les

malades ne dorment point , & la fievre avec

les accidents , ne tarde pas à paroître . Si le

mal efl très - grave , le délire & les convul -
flons lurviennent .

L ’ inflammation du doigt fe termine , ou par

la fuppuration , ou par la gangrené . Quand

ce dernier accident arrive , le malade efl dans

S iij
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un danger très - preftant s ’ il n ’eft promptement
iecouru ; & il a fallu plus d ’une fois couper

le bras pour fauver la vie . Quand la fuppu -

ration fe fait , fi elle eft très - profonde , âcre ,

ou li les fecours du Chirurgien arrivent trop

tard , la derniere phalange du doigt eft or¬

dinairement cariée , & on la perd . Quelque '

léger qu ’ait été le mal , il eft rare que l ’on¬

gle ne périfie pas .

§ 484 . Le traitement intérieur des panaris

eft le meme que celui des autres maladies

inflammatoires . Il faut le mettre au - régime ,

plus ou moins exactement , à proportion du

degré de la fievre ; & fi elle efl ; très - forte ,

& l ’inflammation confidérable , faire une ou

plufieurs faignées .
Le traitement extérieur confifle à diminuer

l ’inflammation , à amollir la peau , & à don¬

ner ifiiie au pus dès qu ’il eft formé .

Pour cela 1° . l ’on trempe long - temps le

doigt , dès les commencements du mal , dans
3’eau un peu plus que tiede ; on reçoit auffi
la vapeur de l ’eau bouillante ; & : en faifant

cela prefque continuellement pendant le pre¬

mier jour , on efl fouvent parvenu à diftiper

entièrement le mal . Mais , malheureufement ,

on croit que ces petits commencements n ’au¬

ront point des fuites , & l ’on fe néglige juf -

qu ’à ce que le mal ait fait de grands progrès ;
alors il faut néceflairement qu ’il lùppure .

x° . On hâte cette fuppuration , en enve¬

loppant continuellement le doigt avec une dé -
coéiion de fleurs de mauves cuites dans du

lait , ou un cataplafme de mie de pain & de
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lait . On peut le rendre plus aftif , en y ajou¬
tant quelques oignons de lis , ou un peu de
miel ; mais il ne faut le faire que quand l ’in¬
flammation diminue , & que la fuppuratioil
commence ; avant ce temps - là tous les re -
medes âcres font très - dangereux . L ’on em¬
ploie auffi , à cette époque , le levain qui hâte
puiffamment la fuppuration . Le cataplafme d ’o -
f ’eille , § 480 . , eft très - efficace .

§ 485 . L ’évacuation prompte du pus eft
très - importante , mais c ’eft l ’affaire du Chi¬
rurgien , parce qu ’il ne convient point d ’at¬
tendre que l ’ouverrure fe faffe naturellement ,
d ’autant plus que la peau étant quelquefois
extrêmement dure , le pus fe répandrait dans
l ’intérieur des chairs avant qu ’elle fe perçât .
Ainfi , dès qu ’on foupçonne que le pus eft for¬
mé , il faut voir un Chirurgien qui décide
du moment où il convient de faire l ’ouver¬
ture , qu’il vaut beaucoup mieux faire un peu
trop tôt , qu ’un peu trop tard , & un peu
trop profonde que pas allez .

Quand l ’ouverture eft faite , on panfe avec
l ’emplâtre N° . 66 . , étendu fur une toile , ou
avec le ffiaradrap , & l ’on change tous les jours .

§ 486 . Quand le panaris eft occafionné
par une humeur extravafée dans le voifinage
de l ’ongle , un Chirurgien adroit en arrête
très - promptement les progrès , & guérit ra¬
dicalement par une incifton qui donne iffue
à cette liqueur . Mais , quoique cette opération
ne foit pas difficile , tous les Chirurgiens ne
favent pas l ’exécuter , plufieurs même n ’en
ont point l ’idée .

S iv
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§ - |$ 7 - Quelquefois il fe forme des chairs fon *

gueules ou baveufes , qu ’on deffecheen les pou¬
drant avec un peu de minium , ou d ’alun brûlé .

§ 488 . Quand il y a carie , il faut nécef -
fàir'ement avoir un Chirurgien , aufti - bien que
quand il y a gangrené ; ainfi je ne parlerai
point de ces deux cas . J ’avertis feulement
qu ’il y a trois remedes effentiels contre la
gangrené ; le kina N° . 14 . , dont on donne
une dragme toutes les deux heures ; les fca -
rifications fur toute la partie gangrenée , &
les fomentations avec la décoélion de kina ,
à laquelle on ajoute l ’efprit de foufre . Il eft
vrai que ce remede eft très - cher , mais on
peut y fuppléer par une décoélion d ’autres
herbes ameres & l ’efprit de lel . J ’ajoute en¬
core qu ’il convient dans la plupart des cas
de membres gangrenés , de ne faire l’ampu¬
tation que quand la gangrené s ’arrête d ’elle -
même ; ce qu ’on connoît par un cercle très -
fenfible , & très - aifé à diftinguer par les plus
ignorants , qui en marque les bornes , & fait
la féparation entre le vif & le mort .
Des Echardes ou Corps pointus qui entrent

dans la peau .
§ 489 . Il arrive très -fréquemment qu ’il entre

dans la peau des mains , des pieds , ou des
jambes , quelques petits corps pointus , com¬
me des épines proprement dites , des épines
de rofes , de chardon , de châtaignes , des
efquilles de bois , d ’os , & c .

8i l ’on retire ces corps dans le moment
tout entiers , ordinairement l’accident n’eft
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d ’aucune conféquence ; & pour en prévenir
plus fûrement les fuites , on peut appliquer
fur la partie , pendant quelques heures , des
comprefles trempées dans l ’eau tiede , ou te¬
nir la partie dans un bain tiede . Mais fi le
corps ne peut pas être retiré , ou s ’il ne l ’eft
qu ’en partie ', il occafionne une inflammation ,
qui , augmentant , parvient bientôt à produire
les mêmes accidents qu ’un panaris , ou fi c ’eft
à la jambe , elle s ’enflamme , & il s ’y forme
des abcès très - confidérables .

§ 490 . Pour éviter ces accidents , il faut
fur le champ , fi le corps étranger eft en¬
core proche de la furperficie , & fi l ’on a
un Chirurgien adroit , faire une petite inci -
fion qui lui donne iflue ; mais ce fecours de¬
vient inutile , & même dangereux , fi l ’in¬
flammation efl: déjà formée .

Quand l ’incifion n ’a pas lieu , il faut ap¬
pliquer fur la partie , après un bain de va¬
peurs , ou des cataplafmes très - émollients avec
la mie de pain , le lait & l ’huile , ou feu¬
lement quelque graifle très - émolliente ; on
emploie ordinairement celle de lievre , qui efl;
effectivement très - propre à aflduplir la peau ,
à en diminuer la réfiftance & à laifler ref-
fortir le corps ; mais il n ’y a que le préjugé le
plus greffier qui puifle croire que cette graifle
attire le corps par une vertu fympathique , &
il n ’y a de fympathie , bien démontrée dans
la nature , qu ’entre les têtes mal faites & les
opinions extravagantes .

Il efl important de tenir la partie malade
dans une très - grande tranquillité .

S v
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Si l ’on n ’a pas pu prévenir la fuppuration ,

il faut ouvrir l ’abcès dès qu’il eft pofiîble ;
j ’ai vu des maux très - fâcheux pour avoir at¬
tendu trop tard .

§491 . Quelquefois l ’écharde , après avoir
rraverfé très - douloureufement la peau , péné¬
tré d ’abord dans la graille , la douleur ceffe ,
le malade croit n ’avoir été que piqué , & ne
foupçonne pas qu ’elle foit reliée ; mais au
bout de quelques jours , & même de quel¬
ques femaines , il furvient . de nouvelles dou¬
leurs , une inflammation , un abcès , qu ’il faut
traiter par les émollients & l ’ouverture .

On a vu perdre la main pour avoir d ’a¬
bord négligé , enliiite mal foigné , une pointe
d ’épine entrée dans un doigt .

Des Verrues .

§ 492 . Quelquefois les verrues font la fuite
d’un vice particulier de la maffe du fang , &
il en naît une quantité étonnante ; cela ar¬
rive à quelques enfants , depuis quatre jul -
qu ’à dix ans , qui prennent trop de laitages ,
ils guérilfent par le changement de régime ,
& les pilules N° . 18 ,

Plus fouvenr elles font un vice accidentel
de la peau , qui dépend de quelques caufes,
extérieures .

Dans le dernier cas , fi elles incommo¬
dent par leur grofleur , par leur fituation ,
par leur durée , on peut les détruire , 1 ° . en
les liant avec une foie , ou un fil ciré . i° . En
les coupant avec des cifeaux ou un biftouri ,
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èi en couvrant la plaie avec un peu de

diachylon gommé , qui occafionne une pe¬

tite fuppuration deftinée à détruire la racine

de la verrue . 3 0 . En les deflechant par quel¬

que application un peu corrofive , comme

le lait de feuille de pourpier , de figuier , de

chélidoine , de tithymale ; mais , outre que

ces fucs ne - fe trouvent qu ’en Eté , les . per -
fionnes qui ont la peau délicate ne doivent

pas s ’en fervir ; ils pourraient leur occafion -
ner une enflure confidérable & douloureufe .

Un vinaigre fort , dans lequel on a fait dit —
foudre autant de fel qu ’ il eft poflible , eft très -

bon . L ’on fait auflï des emplâtres avec du

fel ammoniac & du galbanum , qui , pétris

enfemble St appliqués fur les verrues , ne

manquent guere de les détruire .

Les corrofifs plus forts ne doivent être em¬

ployés que fous la direélion d ’un Chirurgien ,

& il eft même plus fage de ne point les em¬

ployer , non plus que les brûlures artificiel¬

les ; j ’ai vu , depuis peu , de longs maux de

doigt enfuite d ’une eau corrofive appliquée

par un Charlatan . L ’amputation eft un moyen

plus fûr , moins douloureux , & fans danger .

Les loupes , dès qu ’elles font un peu grac¬

ies , & qu ’elles durent depuis quelques temps ,

ne guériffent que par l ’amputation .

Des Cors .

§ 493 . Les cors font toujours l ’effet des

fouliers trop rudes ou trop étroits .

Toute la guérifon confifte à les amollir par

' S vj
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plufieurs bains chauds de pieds , à les cou¬
per , au fortir du bain , avec un canif , ou
des cifeaux , lans attaquer les parties faines ,
qui font d ’autant plus fenfibles qu ’elles font
plus tendues , & à appliquer deffus une feuille
de joubarbe , ou de lierre grimpant , ou de
pourpier , qu ’on peut tremper dans du vinai¬
gre . On peut auffi , au - lieu de ces feuilles ,
ù l ’on veut s ’épargner la petite peine du pan -
fement journalier , y appliquer un emplâtre
de diachylon limple , ou de gomme ammo¬
niac , amollie dans du vinaigre .

Il n ’y a point d ’autre moyen de prévenir
les retours des cors , que d ’éviter les caufes
qui les ont produits .

CHAPITRE XXXI .

De quelques cas qui demandent des fecours

prompts ; Évanouiffcments , Hémorrhagies ,
Accès de convulfions , Suffocations , Suites

de la peur , Maux produits par des vapeurs

nuifibles , Poifons , Douleurs exccffives .

Des Évanouiffcments .

§ 494 . L ’Évanouiffement a plufieurs de¬grés ; le plus léger , dans lequel le malade
le fent toujours & entend , fans pouvoir ce¬
pendant parler , eft ce qu ’on appelle défail¬
lance , accident très - fréquent chez les per -fonnes qui ont des vapeurs , &£ dans lequel
le pouls ne change pas beaucoup .
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Quand le malade perd entièrement le fen -
timent St la connoilîance , avec un affoiblif-
fement très - confidérable du pouls , cet état
s ’appelle fyncope , c ’eft le fécond degré de
l ’évanouiffement .

Si la lÿncope eft telle , que le pouls foit
entièrement éteint , la refpiiation infenfible ,
le corps froid , le vifage dun pâle livide ,
ce dernier degré , qui eft rare , mais qui eft
la vraie image de la mort , St qui quelque¬
fois y conduit , s ’appelle afplyyxie .

Les évanouiftements dépendent d ’un grand
nombre de caufes différentes , dont je ne puis
indiquer que les principales , qui font i u . le
trop de fang , le manque de fang , St
en général la foiblefle , 3 les embarras dans
l ’eftomac , 4 " . les maux de nerfs , 5° . les paf-
fions , 6 Q . quelques maladies .

Des Evanouiffements occafionnés par le trop
de fang .

§ 495 . Le trop de fang eft fouvent une
caufe d evanouiffement , St l ’on juge qu ’il dé¬
pend de cette caufe quand il attaque les per¬
sonnes fanguines , fortes , robuftes , St qu ’il
les attaque fur - tout après quelque caufe pro¬
pre à augmenter tout - à - coup le mouvement
du fang , comme des aliments ou des boiflons
échauffantes , vin , liqueurs , café ; des boif-
fons bues chaudes , comme thé , méliffe , Stc .
un long féjour au foleil , ou dans un endroit
chaud ; beaucoup d ’exercice , une application
un peu trop longue , quelque paflion j fur -
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tout fi à toutes ces caufes fie trouvent joints
une rougeur vive & un gonflement du vifiage .

Dans ce cas , i° . on fiait flairer du vinai¬
gre , on en lave le front , les tempes , les
poignets , après l ’avoir mêlé avec la moitié
d ’eau tiede fi on le peut . Les eaux fpiritueu -
fies nuifent dans cette efipece .

On fait avaler deux ou trois cuillerées
de vinaigre , avec quatre ou cinq fois autant
d ’eau .

3° . On ferre très - fortement les jarretières
au -defius du genou , parce que , par ce moyen ,
on retient une plus grande quantité de fang
dans les jambes , & le cœur en eft moins
furchargé .

4° . Si la défaillance eft opiniâtre , c ’eft - à -
dire , dure plus d ’un quart - d ’heure , ou s ’il y a

fyncope , il faut faire une faignée au bras qui
ranime très - promptement .

5° . Après la faignée , on fait très - bien de
donner un lavement , enfuite on laifte le ma¬
lade tranquille , en lui faifant boire de demi -
heure en demi - heure quelques taftes de thé de
fureau avec un peu de fucre & de vinaigre .

Quand les évanouiftements qui dépendent
de cette caufe font fréquents , il faut , pour
les éviter , fuivre les confeils que j ’indique¬
rai plus bas § 544 . en parlant des perfonnes
qui font trop de fang .

La même caufe , qui produit ces évanouifi
fements , occafionne aulfi quelquefois de vio¬
lentes palpitations , dans les mêmes circonfo
tances , & fouvent même les palpitations pré¬
cèdent ou fuivent l’évanouifiement , .
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Des Évanouîjjbnents occajîonnés par la
foibleffe . .

§ 496 . Si le trop de fang , qu ’on peut en -
vifager comme un excès de faute , produit
des évanouiffements , ils font encore plus fou -
vent l ’effet d’une caufe contraire , c ’eft - à - dire ,
du manque de fang ou de l ’épuifement .

Cette efpece arrive après de grandes hé¬
morrhagies , après des évacuations , ou promp¬
tes & exceffives , comme au bout de quel¬
ques heures d ’un choiera morbus § 311 . ou
plus lentes , mais longues , comme après une
diarrhée invétérée , des fueurs exceffives , un
flux d ’urine , des excès de nature à épuifer ,
des veilles opiniâtres , un long dégoût , qui ,
en privant des aliments nécefiaires , produit
le même effet que des évacuations exceffives .

L ’on doit travailler à détruire ces caufes
d ’évanouiffement par les . remedes qui con¬
viennent à chacune : ce détail feroit déplacé
ici ; mais les fecours qui conviennent dans le
temps de levanouiffement , font à - peu - près
les mêmes pour tous les cas de cette claffe ,
excepté pour celui qui fuit les hémorrha¬
gies , dont je parlerai plus bas , & l ’on doit ,
i° . étendre les malades fur un lit , où on
les couvre , & on leur frotte , avec de la fla¬
nelle chaude , les jambes , les cuiffes , les
bras , tout le corps , fur lequel on a foin de
ne laiffer aucune ligature .

2 0 . On leur fait flairer des chofes très -fpiri -
tueufes , comme l ’eau des carmes , celle d .e
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la Reine de Hongrie , le Tel d ’Angleterre ,
l ’efprit de fel ammoniac , des herbes fortes ,
telles que la rhue , la fauge , le romarin , la
menthe , l ’abfinthe , & c .

3 0 . On leur met dans la bouche , & on
tâche de leur faire avaler quelques gouttes
d ’eau des carmes , ou d ’eau - de - vie , ou de
quelqu ’autre liqueur potable , mêlée à un peu
d’eau , pendant qu’on prépare du vin échauffé
avec du fucre & de la canelle , ce qui fait
le meilleur des cordiaux .

On leur applique , fur le creux de l ’efro -
mac , un morceau de flanelle , ou d ’autre étoffe
de laine , trempé dans du vin échauffé avec
quelque herbe forte , ou même dans de l ’eau -
de - vie chaude .

5° . Si le mal paraît durer , il faut les mettre
dans un lit bien chaud , parfumé avec un peu de
fucre & de cannelle , &c continuer les friéfions
de tout le corps avec des flanelles chaudes .

6 P . Dès qu ’ils peuvent avaler , on leur
donne du bouillon avec un jaune d ’œuf , ou
un peu de pain , ou de bifcuit trempé dans
le vin avec le fucre & la cannelle ,

7° . Enfin , pendant qu ’on prend des pré¬
cautions pour agir fur la caufe , on continue ,
pendant quelques jours , à prévenir de nou¬
veaux retours , en leur donnant fouvent , &
peu à la fois , d ’une nourriture légère , mais
cependant fortifiante , comme des panades
au bouillon , des œufs à la coque très - frais ,
& très -peu cuits , des rôties au fucre , du
chocolat , des foupes avec le meilleur bouil¬
lon , des gelées , du lait , ôcc .
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§ 497 . Les évanouissements qui font une
fuite de la faignée , ou de quelque purgatif
trop fort , appartiennent à cette claffe .

Ceux qui lurviennent après la faignée , font
ordinairement très -paffagers , & finiffent dès
qu ’on a étendu le malade fur un lit ; & les
perfonnes qui y font fujettes , les préviennent ,
en fe faifant faigner couchées ; s ’il eft un peu
fort , du vinaigre fenti & avalé avec un peu
d ’eau y remédie très - bien .

On trouvera § 552 . , les moyens de re»
médier aux accidents qui font une fuite des
émétiques ou des purgatifs trop forts .

Des Êvanouiffements occafionnés par les em¬
barras d 'ejîomac .

§ 498 . L ’on a déjà vu § 308 . , que les
incîigeftions occafionnoient des évanouiffe -
nients , St fi fort même , qu ’ils exigeoient
des fecours très - actifs tels qu ’un émétique .
Quelquefois l ’indigeflion eft moins l ’effet de
la quantité des aliments , que de leur qualité ,
ou de leur corruption ; ainfi il y a quelques
perfonnes que des œufs , du poiffon , des
écreviffes , des aliments gras , jettent dans
un mal - aife & une angoiffe très - fouvent ac¬
compagnés d ’évanouiffements . On juge que
l’évanouifTement dépend de cette caufe , quand
elle a précédé , & qu ’il ne peut dépendre ni
de celles dont j ’ai parlé , ni de celles dont
je parlerai .

L ’on doit dans ce cas ranimer le malade ,
comme dans les efpeces précédentes , en lui
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faifantfentirquelque odeur forte , quelle qu ’elle
foit , niais l ’effentiel , c ’eft de lui faire avaler
beaucoup de quelque boiffon tiede qui noie
ces matières , en émouffe l ’âcreté , & en pro¬
cure l ’évacuation par le vomiffement ou les
entraîne dans les boyaux .

Une légère infufio.ii de camomilles , de
thé , de fange , de fureau , de chardon bé¬
nit , opéré à - peu - près avec la même effica¬
ce ; le chardon bénit &c les camomilles opè¬
rent cependant plus finement le vomiffement .
L ’eau tiede feule efl très - bonne .

L ’évanouiffement finit , ou au moins di¬
minue beaucoup , dès que l ’on a commencé
à vomir . Il arrive même fouvent que la na¬
ture excite pendant FévanouifTement des nau -
fées qui raniment le malade un moment ,
mais qui étant infuffifantes pour le faire vo¬
mir , le laiffent bientôt retomber dans fon
anéantiffement , qui dure fouvent affez long¬
temps , &c qui laifïe des maux de cœur , des
vertiges , un mal - aife qu ’on n ’éprouve point
clans les premières efpeces .

Lorfque l ’accès a fini , il faut fe mettre ,
pendant quelques jours , à une cliete très - lé -
gere , & prendre en même - temps , le matin
à jeun , une prife de la poudre N° . 38 . , qui
débarraffe l ’eftomac de ce qui peut y être
refié de nuifible , & en rétablit les forces .

§ 499 . Il y a une autre efpece d ’évanouif-
fement , qui a auffi fa caufe dans l ’eflomac ,
mais qui efl cependant très - différente de celle -
ci , &c qui demande des fecours très - différents ,
c ’eft celle qui efl: produite par une grande fen -
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{Mité de cet organe , & une foiblefte gé¬
nérale .

Les perfonnes fujettes à ce mal font des
perfonnes valétudinaires , foibles , que peu
de choie éprouve , & dont l ’eftomac eft en
même - temps foible & très -fenfible . La quan¬
tité d ’aliments qui leur eft néceftaire , quel¬
que petite qu ’elle foit , les éprouve ; elles ont
prefque toujours un peu de mal - aife après le
repas , & s ’il arrive qu ’elles mangent un peu
plus , ou qu ’elles mangent quelqu ’aliment un
peu moins facile à digérer , qu ’elles aient quel -
qu ’émotion après le repas , que la faifon foit
défavorable , fouvent même fans que l ’on
puiffe en afiigner aucune caufe fenfible , le
mal - aife fe change en évanouiftement .

Ces malades n ’ont prefque befoin , dans ce
moment , que d ’un grand repos , & il füffiroit
de les étendre fur un lit ; mais comme on
fe réfout difficilement à être tranquilles fpec -
tateurs d ’un évanouiftement , on peut leur faire
fentir quelqu ’eau Ipiritueufe , en laver les tem¬
pes & les poignets , & en même - temps leur
faire avaler un peu de vin . Les friétions font
auffi utiles .

Cette efpece d ’évanouiffement eft plus fou -
vent fuivie d ’un peu de fîevre , que les au¬
tres efpeces .

Des Evanouiffements qui dépendent des maux
de nerfs .

§ s;oo . Cette efpece d ’évanouiftement eft
prefqu ’entiérement inconnue aux perfonnes -
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auxquelles cet Ouvrage eft principalement de£

tiné ; mais comme il y a des perlonnes de la

ville qui paffent une partie de leur vie à la

campagne , & des perfonnes à la campagne

qui ont le malheur d ’avoir les maux de la

ville , j ’ai cru devoir en dire un mot .

Je n ’entends ici , par maux de nerfs , que

ceux qui dépendent de ce vice dans les nerfs ,

qui fait qu ’ils excitent dans le corps ou des

mouvements irréguliers , c ’eft -à -dire , des mou¬

vements fans caufe extérieure , au moins fen -

fible , & fans un aéle de la volonté ; ou des

mouvements beaucoup plus confidérables qu ’ ils

ne devraient l ’étre , s ’ils étoient proportion¬

nés à la force de l ’imprefïion extérieure . C ’eft

précifément cet état qu ’on appelle vapeurs ,

chez le peuple , la mcre ; & comme il n ’y a

aucun organe qui n ’ait fes nerfs , aucune ou

prefque aucune fondrion fur laquelle les nerfs

n ’influent , l ’on comprend aifément que les

vapeurs étant cet état qui réfulte de ce que

les nerfs ont de faux mouvements , fans caufe

évidente , & toutes les fondrions du corps

dépendant en partie des nerfs , il n ’y a au¬

cun fymptôme de maladies que les vapeurs

ne puiffent produire , & que ces fymptômes ,

par - là même , doivent varier infiniment , fui -

vant les branches des nerfs qui fe dérangent ;

l ’on comprend auflï , pourquoi les vapeurs

d ’une perfonne ne reffemblent fouvent point

à celles d ’une autre , pourquoi les vapeurs

d ’un jour ne reflfemblent point chez la même

perfonne à celles du lendemain ; l ’on com¬

prend encore que les vapeurs font un mal
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très - réel , & que cette bizarrerie , dans les
fymptômes , qui étant incompréhenfible pour
tous ceux qui 11e font pas verfés dans la con -
noiffance de l ’économie animale , a fait qu ’ils
les ont regardées comme l ’effet d ’une imagina¬
tion dépravée , plutôt que comme une ma¬
ladie réelle ; l ’on comprend , dis - je , que cette
bizarrerie eft un effet néceffaire de la caufe
des vapeurs , & que l’on n ’eft pas plus maî¬
tre de ne pas avoir des vapeurs , que de ne pas
avoir un accès de fievre , ou de mal de dents .

§ 501 . Quelques exemples donneront une
idée plus nette du méchanifme des vapeurs .
Un émétique fait vomir principalement par
l ’irritation qu ’il occafionne aux nerfs de l ’efi
tomac , irritation qui produit le fpafme de cet
organe : fi par une fuite de ce vice des nerfs ,
qui conftitue les vapeurs , ceux de l ’eftomac
viennent à agir avec la meme violence qu ’a-
près un émétique , le malade fera travaillé par
de violents efforts pour vomir , tout comme
s’il avoit pris un émétique .

Si un faux mouvement dans les nerfs qui
fo diftribuent dans le poulmon , vient à refi-
ferrer les petites veficules , qui doivent ad¬
mettre l ’air frais à chaque infpiration , le ma¬
lade fe fentira fuffoqué , tout comme fi ce ref-
ferrement étoit occafionne par quelque vapeur
rtuifible .

Si les nerfs , qui fe diftribuent à la peau ,
viennent , par une fuite de ces mouvements
irréguliers , à fe refferrer , comme ils pour -
roient le faire par le froid , ou par quelque
application , la tranfpiration s ’arrêtera , les hu -
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meurs qui dévoient s ’évacuer par cette voie ,
fe rejetteront ou fur les reins , & l ’on rendra
beaucoup d ’urine claire , accident très - fré¬
quent chez les perfonnes à vapeurs ; ou fur
les boyaux , & l ’on aura une diarrhée aqueufe ,
fouvent très - rebelle .

§ 50a . Parmi les différents fymptômes de
cette maladie , les évanouiffements ne font pas
un des plus rares .

On efl fur qu ’ils dépendent de cette caule -
quand ils attaquent une perfonne ffijette à cette
maladie , & qu ’on ne peut trouver aucune des
autres caufes qui les produifent .

Ces évanouiffements ne font prefque jamais
dangereux , §£ n’ont prefque befoin d ’aucun
fecours ; il faut mettre le malade fur un lit ,
lui donner beaucoup d ’air , & lui faire fentir
quelque odeur plutôt puante qu ’agréable ; c ’efl:
dans ces évanouiffements que la fumée de cuir ,
de plume , de papier , réuffit fouvent très -bien .

§ 503 . Ils font fouvent occafionnés , parce
que le malade a été un peu trop long -temps à
jeun , parce qu ’il a un peu trop mangé , qu’il eft
dans une chambre trop chaude , qu ’il a vu trop
de monde , qu’ il a fenti quelque odeur trop
forte , qu ’il eff trop ferré , que quelques dis¬
cours l’ont affeété un peu trop vivement , en
un mot , par beaucoup de caufes , prefque in -
fenlibles pour des gens bien portants , mais qui
opèrent un effet très - violent fur ces perfonnes ,
parce que , comme je l ’ai dit , le vice de leurs
nerfs confifte à être affeêlés beaucoup trop vi¬
vement , la force de la fenfation n ’ eft point
proportionnée à celle de fa caufe extérieure .
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Quand on peut demêler quelle eft celle de

ce s caufes qui a occasionné l ’évanouiflement ,
l ’on fent qu ’il convient d ’y remédier , en l’é¬
loignant fi elle fubfifte encore .

Comme des caufes auffi légères peuvent
produire ces évanouiffements , il n ’efl: pas fur -
prenant qu ’ils reviennent Souvent . Le meil¬
leur préfervatif eft de détruire le vice des nerfs
qui les produit , mais le long détail de ce
traitement fort abfolument de mon plan . Je
me contente d ’avertir les perfonnes qui y font
fujettes , que tous les remedes évacuants , Sai¬
gnées , purgatifs , eaux minérales purgatives ,
tous les remedes rafraîchiflants & relâchants ,
les fèls , les eaux chaudes , les chambres chau¬
des , le long Sommeil , la vie Sédentaire , leur
font en général très - nuifibles ; qu ’il ne leur
faut que des remedes qui fortifient fans échauf¬
fer , que la vie aftive , les chambres ôf les
lits froids , le grand air fur - tout le marin ,
l ’exercice , fur - tout à cheval , la diftra & ion
& la Sobriété font les vrais remedes de ce mal .
Les excès , la vie molle , les eaux chaudes
& les chagrins le perpétuent & rendent ab¬
folument inutiles tous les remedes .

Des Evanouiffements produits par les pafflons .

% 504 . L ’on a quelques exemples de gens
qu’une joie exceflive a tués fur le champ ;
mais ces cas font rares , & l ’on ne demande
pas fouvent du fecours pour les défaillances
que le plaifir procure . Il n ’en eft pas de même
de la colere , du chagrin , & de la peur .
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Je parlerai de la peur dans un article féparé ,
je dois dire ici un mot de la colere ôt du
chagrin .

§ 505 . Une colere exceffive , un chagrin
violent tuent quelquefois dans un clin d ’œil ;
plus fouvent ils jettent feulement dans la dé¬
faillance : le chagrin lùr - tout produit cet ef¬
fet , & il eft très - commun de voir des perfon -
nes dans cet état , tomber de défaillances en
défaillances pendant plufieurs heures . L ’on fent
fort bien que dans ce cas il y a très - peu de
fecours à donner ; il eft utile de leur faire
fentir du vinaigre , & de leur faire prendre ,
fréquemment , quelques taffès d ’une boiffon
chaude légèrement cordiale , comme de la
mélifle , ou de la limonnade faite avec l ’é¬
corce d ’orange ou de citron .

Un calmant cordial qui m ’a paru réuflîr
le mieux , c ’eft une grande cuillerée à café
d ’un mélange de trois parties de liqueur mi¬
nérale anodyne / HOFMAN , & d ’une par¬
tie de teinture fpiritueufe de fuccin , qu ’on fait
avaler dans une cuillerée d ’eau , & l ’on boit
par - defius quelques taffes des boiffons que je
viens d ’indiquer .

Il ne faut pas croire qu’on puiflfe remé¬
dier aux défaillances de cette efpece , par les
nourritures ; l ’état phyfique , dans lequel un
violent chagrin met le corps , eft , de tou¬
tes les difpofitions , celle dans laquelle les
aliments peuvent le plus nuire , & tant que
la violence du faififtement dure , il ne faut
donner que quelques cuillerées de bouillon ,
ou quelques bouchées de rôtie .

§ 506 .
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§ 506 . Quand la colere a été portée à un

point fi violent , que la machine épuifée par
cet effort tombe tout - à - coup dans un relâ¬
chement exceffif , il furvient quelquefois une
défaillance & meme un e fyncope .

Il fuffit de laifler le malade tranquille , &
de lui faire fentir du vinaigre ; quand il eft
revenu , on lui fait boire beaucoup de linron -
nade chaude faite avec le jus de citron , le
fucre & l ’eau , & ôn lui donne des lave¬
ments N° . 5 .

11 refte quelquefois dans ce cas des maux
de cœur , des envies de vomir , une amer¬
tume à la bouche , des vertiges qui paraî¬
traient indiquer un émétique ; mais il faut
bien fe garder de l ’employer , il pourrait avoir
les fuites les plus funeftes ; la limonnade &
les lavements diffipent ordinairement cet état :
fi le dégoût & les maux de cœur continuoient ,
on pourrait , tout au plus , ordonner le re -
mecle N° . 23 . , ou quelques prifes du N° . 24 .

Des Evanouiffements qui arrivent dans les
maladies .

§ 507 . Les évanouiffements qui furvien -
nent dans d ’autres maladies , ne font jamais
d ’un augure favorable , parce qu ’ils dénotent
de la foiblefle , & que la foiblefle eft un
obftacle à la guérifon .

Dans les commencements des maladies
putrides , ils dénotent aufiî fouvent un em¬
barras d ’eftomac , ou un amas de matières
corrompues , & ils ceffent , quand il eft liir -

Torne II , T



4 * 4 Des Évanouissements .

venu quelque évacuation , par les vomiffe -

ments ou par les felles .
Dans le commencement des fievres mali¬

gnes , ils annoncent toute la force de la ma¬

lignité , & la ruine des forces .

Dans l ’un & l ’autre cas , le vinaigre exté¬
rieurement & intérieurement eft le meilleur

remede pendant l ’accès , & enfuite beaucoup

de jus de citron & d ’eau .

§ 508 . Les évanouiflements qui furvien - '

nent dans les maladies accompagnées de beau¬

coup dévacuations , fe guérilîènt comme ceux

qui dépendent de la foibleffe , & il faut cher¬
cher à modérer les évacuations .

§ 509 . Les perfonnes qui ont un abcès dans

le corps , font lujettes à s ’évanouir fréquem¬

ment ; on les ranime avec le vinaigre : mais
fouvent un de ces évanouilfements devient

mortel .

§ 510 . Il arrive , à plufieurs perfonnes ,
d ’avoir un évanouiffement plus ou moins fort ,
à la fin d ’un violent accès de fievre ou de

chaque redoublement dans les fievres conti¬

nues , ce qui prouve toujours que la fievre a

été très - forte , l ’évanouifîement étant l ’effet

du rélâchement qui fuccede à une forte ten -
fion . Une ou deux cuillerées d ’un vin blanc

léger , mêlées à autant d ’eau , font le feul fe -
eours néceffaire .

§ 511 . Les perfonnes qui font fujettes à

de fréquents évanouiffements , 11e doivent rien

négliger pour en connoitre la caufe , & pour

la détruire quand ils la connoiffent , parceque l ’effet des évanouiffements eft toujours
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nuifible , excepté dans quelques fievres dans

lelquelles il paroît décider les crifes .
Tout évanouiflement laifle dans le mal¬

ade 8c dans la foiblefle , les fecrétions fe fuf -

pendent , les humeurs croupiflent , il fe forme

des engorgements , & h le mouvement du

fang s ’arrête tout - à - fait , ou fe ralentit con -

fidérablement , il fe forme dans le cœur &

dans les gros vaiflèaux , des polypes fouvent

incurables , dont les fuites font terribles , &

qui , quelquefois , occafionnent des anévrif -

mes intérieurs , qui tuent toujours après de

longues angoiffes .

Les évanouiflements , qui attaquent les vieil¬

lards , fans caufe manifefte , font d ’un fâ¬

cheux augure .

Des Hémorrhagies .

§ 512 . Les hémorrhagies de nez , qui fur -

viennent dans les fievres inflammatoires , font

ordinairement une crife favorable ; qu ’il faut

bien fe garder d ’arrêter , à moins qu ’elle ne

devînt exceflive , 8t ne fît craindre pour la
vie du malade .

Dans les fujets bien portants , comme elles

ne furviennent prefque jamais que quand il

y a une furabondance de fang , il ne con¬

vient pas non plus de les arrêter trop tôt ,

il feroit à craindre qu ’il ne fe formât des en¬

gorgements languins dans quelque partie in¬
térieure .

Quelquefois il furvient un évanouiflement

après qu ’il s ’eft écoulé une médiocre quan¬

tité de fang ; cet évanouiflement arrête l ’hd -T ij
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morrhagie , & fe diflipe fans autre fecours
que l ’odeur du vinaigre . Mais d ’autres fois il
furvient défaillances fur défaillances , fans que
le (ang s ’arrête ; il y a même de légers mou¬
vements convulfifs , du délire : alors il faut né -
cefîairement arrêter l ’écoulement , & même ,
fans attendre ces fymptômes violents , voici
les lignes qui font juger fi l ’on doit l ’arrêter
ou non . « Tandis que le pouls eft encore
» affez plein , que la chaleur du corps relie
» égale par - tout , julques aux extrémités , &
» que le vifage & les levres font colorés de
» rouge , on n’a rien à redouter de l ’hémor -
» rhagie , fût - elle même violente .

» Mais lorlque le pouls commence à être
» tremblant , lorfque le vifage & les levres
» font pâles , que le malade fe plaint de mal
>► de cœur , il faut arrêter l ’écoulement du
» fang .

Et comme les remedes n ’agiffent pas fur
le champ , il vaut mieux en commencer l ’u -
fage un peu trop tôt , que d ’attendre un peu
trop tard .

§ 513 . i° . On applique des bandes aux
bras , dans l ’endroit où on les applique pour
faire la faignée , & au bas des cuiffes dans
l ’endroit où l ’on met les jarretières , & on
les ferre fortement afin d ’arrêter le fang dans
les extrémités .

2° . Pour augmenter cet effet , on fait trem¬
per les jambes dans l ’eau tiede jufqu ’au ge¬
nou ; en relâchant les vaifléaux des jambes ,
elle fait qu ’ils fe dilatent , & reçoivent par -
là même plus de fang . Si l ’eau étoit froide ,
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elle renverroit le fang à la tête ; fi elle étoit
chaude , elle augmenterait le mouvement ,
donnerait plus de vîteflé au pouls , Si ani¬
merait l ’hémorrhagie .

Quand l ’hémorrhagie efi arrêtée , 011 peut
un peu relâcher les ligatures , ou en défaire
une tout - à - fait , 8c laififer les autres encore
une heure ou deux fans y toucher ; mais il
faut bien fe garder de les delferrer tout - à -
fait , toutes à la fois .

3° . On fait prendre , toutes les demi -heu¬
res , fept ou huit grains de nitre 8c une cuil¬
lerée de vinaigre dans un demi - verre d ’eau .

4° . On fait fondre une dragme de vitriol
blanc , dans deux cuillerées à foupe d ’eau
de fontaine , 8t l ’on trempe dans cette li¬
queur une tente de charpie , ou de brins de
fin linge , qu ’on introduit dans le nez , d ’a¬
bord horizontalement , qu ’on releve enfuite
8c qu ’on porte aufii haut qu ’il efi: poflible à
l ’aide d ’un bois flexible . Si ceremedeneréuflit
pas , la liqueur minérale anodyne d ' W OEM AN ,
employée de la même façon , réulfit à coup
fur ; 8c dans les campagnes où l ’on n ’a , fou -
vent , ni l ’un ni l ’autre de ces remedes , de
l ’eau - de - vie , 8c même de l’efprit de vin , mê¬
lés avec un tiers de vinaigre , réuflïflent très -
bien , 8c j ’en ai vu de grands effets .

L ’on peut auflî fe fervir du remede N° . 67 . ,
dont j ’ai déjà parlé à l ’article des plaies , qu ’on
met en poudre , 8c qu ’on porte , auflî haut
qu ’il efi poflible , dans les narines , au bout
d ’une tente de charpie , qui s ’en charge tfès -
aifément ; ou dans un canon de plume , qu ’on
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remplit de cette poudre , on le porte fort

haut , & on 'fouffle enfuite fortement par le

bout extérieur ; mais la première méthode

efl : à préférer .

5 ? . Quand le fang eft arrêté , on laiffe le

malade dans un grand repos , & on fe garde

bien de retirer la tente qui eft refiée dans

le nez , ou de détacher les caillots de fang

figé qui le rempliiTent ; ce détachement fe fait

peu - à - peu , & la tente ne reffort iouvent qu ’au

bout de plufieurs jours .

§ 514 . Je ne parle point de la faignée ,

parce que je la crois inutile , & que fi quel¬

quefois elle arrête le fang , d ’autres fois elle

l ’anime ; ni des anodyns , dont l ’effet eft conf -

tamment de déterminer plus de fang à la tête .

Les applications d ’eau froide à la nuque

ne doivent jamais être employées , elles ont

quelquefois produit les accidents les plus fâ¬

cheux ; mais quand l ’hémorrhagie dure trop

long - temps , on peut permettre cette appli¬

cation ou celle de vinaigre fur le front .

Dans toutes les hémorrhagies , le repos ,

les ligatures , fk l ’ufage des boiffons N° . z .

ou 4 . , font très - utiles .

§ 515 . Les perfonnes fujettes aux fréquen¬

tes hémorrhagies doivent fe conduire de la fa¬

çon prefcrite dans le Chapitre fuivant § 544 . ,

peu fouper , éviter toutes les chofes âcres &

fpiritueufes , éviter les endroits trop chauds ,

St ne fe couvrir la tête que très - légérement .

Quand on a été fujet pendant long - temps

à des hémorrhagies , fi elles finiffent , il faut

diminuer fes aliments 5 fe faire de temps en
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temps une faignée , & prendre quelques laxa¬

tifs , fur - tout ïe N u . 24 . , fouvent , le foir ,
du nitre .

Des Accès de convulfions .

§ 516 . Les convulfions font en général plus

effrayantes que dangereufes , elles dépendent

d ’un grand nombre de caufes différentes , &

leur guérifon dépend de la deftruêfion de ces
caufes .

Dans l ’accès il y a très - peu de remedes
à tenter .

Rien n ’abrege , ni ne diminue même , urt

accès d ’épilepfie ; ainfî il ne faut rien faire ,

d ’autant plus que fouvent les remedes aigrif -
fent le mal : mais l ’on doit feulement veiller

à la fûreté du malade , en empêchant .qu ’il

ne fe donne des coups violents ; il eft auflï

utile de mettre entre les dents , fi on le peut ,

un petit rouleau de linge , qui empêche que

la langue ne s ’engage , & ne foit dangereu -
fement ferrée dans une forte convulfion .

Le feul cas qui demande quelque fecours ,

e ’eft quand l ’accès paraît fi violent , le col fi

gonflé , le vifage fi rouge , qu ’on a lieu de crain¬

dre une apoplexie , qu ’il faut prévenir par une

faignée au bras , de huit ou dix onces .

Comme cette cruelle maladie eft fréquente

dans les campagnes , c ’eft rendre un fervice

eftentiel aux infortunés qui en font les victi¬

mes , que de les avertir combien il eft dan¬

gereux pour eux , de fe livrer à faire aveu¬

glément tous les remedes qu ’on leur confeille »T iv
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S ’il y a une maladie dont le traitement Toit

délicat , c ’eft celle - ci ; il y en a quelques ef -

peces qui font incurables , celles mêmes qui

font guériffables demandent tous les foins des

Médecins les plus éclairés , & tous ceux qui

prétendent guérir tous les épileptiques avec un

même remede , font des ignorants ou des im -

pofteurs , fbuvent tous les deux à la fois .

§ 517 . Les accès de convulfions Amples ,

non épileptiques , font fouvent fort longs &

continuent prefque fans interruptions , pen¬

dant des jours & même des femaines .
L ’on doit chercher à en découvrir la vé¬

ritable caufe ; mais l ’on ne doit prefque rien

faire pendant les accès : les nerfs fe trouvent

alors dans un fi grand degré de tenfion & de

fenfibilité , que les remedes qui paffent pour
les mieux indiqués . redoublent fouvent l ’o¬

rage au - lieu de l ’appaifer .

Des boifibns aqueules légèrement aroma¬

tiques font ce qu ’il y a de plus innocent ,

comme de la méliffe , du tilleul , du fureau ;

quelquefois une tifane de régliffe réuflit mieux

que rien d ’autre .

Des Accès de fiiffocation .

§ 518 . Les fuffocations , quelque nom qu ’on

leur donne , quand elles attaquent , tout - à -

coup , une perfonne dont la refpiration étoit

aifée auparavant , dépendent prefque toujours

ou d ’un fpafine dans les nerfs des véficules

du poumon , ou d ’un engorgement de fang

dans le poumon , ou d ’un engorgement de
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cette même partie , produit par des humeurs

vifqueufes .

La fuffocation , qui dépend d ’un fpafme n ’efl :

pas dangereufe , elle le diffipe d ’elle - même ,

ou l ’on peut la traiter comme les évanouif -

fements qui dépendent de la même caufe ,

voyez § 502 .

§ 519 . On connoît que la fuffocation dé¬

pend d ’un engorgement fanguin , quand elle

attaque des perfonnes fortes , vigoureufes , fan -

guines , qui mangent beaucoup , qui mangent
des aliments fucculents ; qui boivent des vins

forts , des liqueurs ; qui s ’échauffent fouvent ;

quand elle attaque après quelque caufe d e -

chauffement ; quand le pouls eft plein , fort ,

le vifage rouge .

On la guérit i° . par la faignée du bras très -

abondante , & réitérée s ’ il ell befoin .
2 0 . Par des lavements .

3 0 . Par beaucoup de tilàne N p . 1 . à cha¬

que pot de laquelle on joint une dragine de
nitre .

4° . Par la vapeur du vinaigre refpirée con¬

tinuellement ; voyez § 55 .

§ 520 . L ’on a lieu de croire que la fuffo¬

cation dépend d ’un dépôt d ’humeurs vifqueu¬

fes fur le poumon , quand elle attaque des per¬

fonnes dont le tempérament & le genre de

vie font oppofés au tempérament & au genre

de vie dont je viens de parler , tels que des

gens valétudinaires , foibles , phlegmatiques ,

pituiteux , pareffeux , dégoûtés , qui fe nour -

riffent mal , ou de chofes graffes , vifqueu¬

fes & infipides , qui boivent beaucoup d ’eauxT v
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chaudes ; quand le ma ! attaque par un temps

pluvieux , un vent de midi ; quand le pouls

eft mol & petit , le vifage pâle & cavé .

Ce qu ’on peut faire de plus efficace , c ’eft
i° . de donner toutes les demi heures une de -

mi - taffe de la potion N° . 8 . , fi on peut l ’a¬

voir d ’abord ; 2° . de faire boire abondam¬

ment de la boiffon N° . 12 . ; 3 0 . d ’appliquer

aux gras de jambes deux forts véficatoires .

Si le malade étoit robufte avant l ’accident ,

fi le pouls conferve encore de la force & pa -

roi ' t un peu plein , une faignée , de fept ou

huit onces , eft fouvent indilpenlàblement né -
cefiaire .

Un lavement produit auffi quelquefois de

très - grands effets .

Les malades font ordinairement foulages dès

qu ’ils peuvent beaucoup cracher , quelquefois

meme un peu vomir .

Le remede N° . 25 . , dont on donne une

prife de deux en deux heures , avec une taffe

de la tifane N° . 12 . , réuffit fouvent très -bien .

Si l ’on n ’avoit ni ce remede , ni celui du

N° . 8 . , ce qui peut fouvent arriver dans les

campagnes , il faut piler un oignon médio¬

cre dans un mortier de fer , ou de marbre ,

verfer deffus un verre de vinaigre bouillant ,

paflfer fortement par un linge , y mêler au¬

tant ce miel , & avaler toutes les demi -heu¬

res une cuillerée de ce mélange , dont j ’ai ob -

fervé l ’efficace , d ’une façon fenfible ,
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Des Suites de la peur .

§ 511 . Je placerai ici quelques confeils pour
prévenir les mauvais effets des peurs , qui ont
des fuites très - fâcheufes à tout âge , mais fur -
tout chez les enfants .

Lés effets généraux de la peur , font , de
refferrer tous les petits vaiffeaux , & de re¬
pouffer le fang vers l ’intérieur ; delà la fuppref -
lion de la tranfpiration , le faififfement général ,
le tremblement , les palpitations fk l ’angoiffe
quand le cœur & le poumon font iürchargés
de fang , quelquefois même les évanouiffe -
ments , des maladies incurables du cœur , la
mort ; fouvent les affoupiffements , les rêve¬
ries , une efpece de délire furieux , comme
je l ’ai vu fréquemment chez des enfants quand
les vaifleaux du cerveau s ’engorgent , les con -
vulfions & l ’épilepfie même , qui eft fouvent
la fuite horrible d ’un mauvais badinage . La
moitié des épilepfies non natives en dépen¬
dent , & l’on ne fauroit trop inculquer aux
enfants de ne jamais fe faire réciproquement
peur ; les maîtres d’école devraient les aver¬
tir férieufement fur cet article .

Quand l’humeur de la tranfpiration arrê¬
tée fe jette fur les boyaux , il en réfulte des
diarrhées très - longues & très - opiniâtres .

§ 522 . L’on doit chercher à rétablir la cir¬
culation dérangée , &c rappeller la tranfpira¬
tion , & à calmer l ’agitation des nerfs .

La méthode ordinaire eft de donner d ’a¬
bord de l ’eau fraîche ; mais quand la frayeur

T vj
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eft confidérable , cette méthode eft perni -

cieufe , & j ’en ai vu de très - fâcheux effets .
Il faut mettre les malades dans un endroit

tranquille , ne laiffer avec eux que très - peu

de perfonnes qui leur foient très - familieres ,

leur donner quelques tartes de boiffon chau¬

de , fur - tout de tilleul & de méliffe , leur

mettre les jambes dans un bain tiede , dans

lequel on les laiffe une heure s ’il eft poftïble ,

en les leur frottant de temps en temps , &

en leur donnant tous les demi -quarts - d ’heure

une petite tarte de ces boiflons . Quand le cal¬

me eft un peu revenu , que la peau eft gé¬

néralement réchauffée , on doit chercher à les

faire dormir & abondamment tranlpirer ; pour

cela on peut leur donner quelques cuillerées

de vin en les mettant au lit , avec une tarte

de ces mêmes boirtons , ou , ce qui eft plus

fût , quelques gouttes de laudanum liquide

de Sydenham , ( voyez la table des re -

medes N° . 44 . ) ou , s ’il manque , une prife

de thériaque .

§ 5 2 3 * Quelquefois les enfants ne paroif -

fent pas d ’abord extrêmement effrayés , mais

la peur fe renouvelle pendant le fommeil &C

n ’en a que plus de force ; il faut alors met¬

tre en pratique les confeils que je viens de

donner , quelques foirs de fuite , avant que
de les coucher .

Souvent la peur fe renouvelle à la nuit

tombante , &c les met tous les jours dans un

état violent ; l ’on doit employer les mêmes

moyens , & tâcher de les faire dormir à l ’heurç
du retour .
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J ’ai diftipé , par ces mêmes fecours , les

trilles effets de la peur chez les femmes en

couche , pour qui elle elt ordinairement fu -

nelle , & fouvent promptement mortelle .

Si la fuffocation ell violente , l ’on eft quel¬

quefois obligé de faire un faignée du bras .

Il faut obliger les malades à un exercice

doux , mais prefque continuel .
Tous les remedes violents , rendent incu¬

rables les maladies qui font une fuite de la

peur ; une alfez fréquente , c ’efl une obftruc -

tion au foie , qui produit une jauniffe .

Des accidents -produits par la vapeur du char -

bon & par celle du vin .

^ 524 . Il n ’y a point d ’années qu ’il ne pé -

riffe un grand nombre de perfonnes par la

vapeur du charbon ou de la braife , & par
celle du vin .

Ces accidents produits par le charbon , ont

lieu , quand on brûle de la braife , & fur -tout

du charbon , dans une chambre fermée , ce

qui eft exactement s ’empoifonner foi - même .

L ’huile fulphureufe , développée en brûlant ,

fe répand dans la chambre , & ceux qui y

font , fentent un embarras de tête , des ver¬

tiges , des maux de coeur , une foibleffe &

un engourdifîëment fingulier , un délire , des

convulfions , un tremblement , & s ’ils n ’ont

pas la préfence d ’efprit , ou la force de fe

retirer , ils périftent affez promptement .

J ’ai vu une femme qui eut pendant deux

jours , des tournoiements de tête & des vo -
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miftements prefque continuels pour avoir été
moins de fix minutes clans une chambre où

il y avoit cependant une fenêtre & une porte

ouvertes , avec un rechaud dans lequel il n ’y

avoit que quelques charbons ; elle auroit péri
fi tout eût été fermé .

Cette vapeur eft narcotique , « elle tue

» en produifant une affeéfion foporeufe , ou

» apoplectique , mêlée cependant de quelque

» chofè de convulfif , comme le prouve af -
» fez la clôture de la bouche &c le ferre -

» ment des mâchoires .

L ’état du cerveau dans les cadavres , dé¬

montre que c ’eft d ’apoplexie que l ’on meurt ;

il eft cependant vraifemblable , que quelque¬

fois la fuffocation a aufii part à la mort , puif -

que l ’on a trouvé le poumon engorgé de fang
& livide .

L ’on a aufti obfervé dans quelques fujets ,

» que les malades attaqués de la vapeur du

» charbon , ont ordinairement tout le corps

» d ’un tiers plus gros que dans l ’état naturel ;

» le vifage , le col & les bras font gonflés ,

» comme s ’ils avoient été foufflés , & la ma -

» chine femble dans l ’état de violence qu ’au -

» roit éprouvé quelqu ’un qu ’on auroit étran -

» glé , & qui auroit long - temps combattu avant

» que de fuccomber .

§ 525 . Les perfonnes qui fentent le dan¬

ger & qui fe retirent à temps , font foula -

gées ordinairement dès qu ’elles font au grand

air ; ou , s ’ il leur refte du mal - aife , un peu

d ’eau & de vinaigre , ou de la limonna -

de , bus chauds , les foulagent affez promp *
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tement . Quand on a perdu le fentiment &

la connoilTance , & que le pouls eft prefque

infenfible , s ’ il y a quelques moyens de ra¬

nimer le malade , ils confident i° . à l ’ex -

pofer dans un air très - pur & frais .

2° . A lui faire refpirer quelque odeur très -

pénétrante qui le ranime un peu , comme

l ’efprit volatil de fel ammoniac , le fel d ’An¬

gleterre , & c . enfuite à l ’entourer de vapeur

de vinaigre .

3 n . A lui faire une faignée au bras , ou ,

ce qui feroit peut - être à préférer , à la ju¬

gulaire .

4 0 . A lui mettre les jambes dans l ’eau tiede
& à les bien frotter .

5 U. A lui faire boire beaucoup de limon *

nade ou d ’eau & de vinaigre , avec du nitre .
6° . A lui donner des lavements âcres .

Comme il efl : démontré qu ’ il y a du fpafme ,

on s ’efi : bien trouvé de quelques remedes an -

tifpal ’modiques , comme la liqueur minérale
anodyne / HoFMAN ; l ’on a même donné

de l ’opium avec fuccès : mais il ne peut être

permis qu ’à un Médecin de l ’employer dans
ce cas .

L ’émétique efi : nuifible , & les envies d .è

vomir ne dépendent que de l ’embarras du
cerveau .

L ’on fe trompe en croyant qu ’il fuffit d ’a¬
voir laifie brûler un moment le charbon en

plein air ou fous une cheminée , pour que

le danger de la vapeur foit paffé .

Il y a une imprudence criminelle à cou¬

cher dans une chambre où il y a du char -
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bon allumé , & le nombre de ceux qui ne fe

font jamais réveillés eft fi grand & fi générale¬

ment connu , qu ’il eft étonnant comment on
fie livre encore à cette malheureufe habitude .

§ 5x6 . Les Boulangers , qui font de la
braife , en ont fouvent de grandes quantités

dans leurs caves , & fouvent la vapeur dont

cette cave eft pleine , les faifit au moment

où ils y entrent ; ils tombent fans fentiment S c

périffent fi on ne les retire pas allez tôt pour

leur donner les fecours que je viens d ’indiquer .

» Un moyen fur pour éviter ces fortes d ’ac -

» cidents , c ’eft , en defcendant dans la cave ,

» d ’y jetter du papier ou de la paille en -

» flammée ; s ’ ils brûlent tout - à - fait , on n ’a

»> rien à craindre de la vapeur ; quand ils

» s ’éteignent , il ne faut point entrer dans la

» cave ; mais on met à la porte , après avoir

» ouvert le foupirail , une botte de paille

» qu ’on allume , & qui fert comme de ven -

» toufe , pour attirer avec force l ’air exté -

»> rieur ; on eflaie de nouveau fi le papier

» brûle , &t s ’ il ne brûle pas , on renouvelle

» la paille allumée .

§ 517 . Le charbon du bois brûlé à feu

ouvert , n ’eft pas , à beaucoup près , aufli dan¬

gereux que le charbon proprement dit , dont

le danger vient de ce qu ’en l ’étouffant , par

les moyens en ufage pour cela , on a con¬

centré toute la partie fulphurée qui en fait le

danger ; mais il n ’eft cependant pas dénué

de tout principe nuifible , fans quoi il ne fe -
roit plus charbon .

La méthode vulgaire de jetter du fel fui
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les charbons allumés , avant que de les por¬

ter dans une chambre , ou d ’y mettre un mor¬

ceau de fer , qui fe charge d ’une partie de

ce foufre narcotique & mortel , a un certain

degré d ’utilité , mais ne fuffit pas pour éloi¬

gner tout le danger .

§ 528 . Quand les grands accidents font

paftes , qu ’ il ne refte que de la foibleffe , de

l ’étourdiliement , du dégoût , il n ’y a rien de

mieux que de la limonnade mêlée à un quart

de vin , dont on prend fréquemment une

demi - taffe avec un peu de croûte de pain .

§ 529 . La vapeur qui s ’exhale du vin , Sc

en général de toutes les liqueurs qui fermen¬

tent , comme la bierre , le cidre , & c . a quel¬

que chofe de vénéneux qui tue , tout comme

la vapeur du charbon , & il y a toujours quel¬

que danger à entrer dans une cave où il y

a beaucoup de vin en fermentation , fi elle a

été fermée pendant plufieurs heures ; l ’on a

une multitude d ’exemples - de gens morts en

entrant , & d ’autres qui ont eu beaucoup de

peine à s ’en tirer .

Quand il arrive de ces accidents , il ne

faut pas expofer fucceffivement des hommes

à aller périr , en voulant retirer les premiers

qui font tombés , mais l ’on doit commencer

par purifier l ’air , en employant les moyens

indiqués plus haut , ou en tirant dans la cave

quelques coups de fufil ; enfiiite on peut fe

hazarder à entrer avec précaution .

Quand ces infortunés font dehors , il faut

les traiter comme ceux qui ont été affeélés -

pas la vapeur du charbon ,
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J ’ai vu un homme , il y a huit ans , que

la vapeur de l ’elprit volatil de Tel ammoniac

ne commença à affeéïer qu ’au bout d ’uné

heure , & qu ’une forte faignée dégagea en¬

tièrement , qui étoit fi infenfible , qu ’il ne s ’ap -

perçut qu ’au bout de plufieurs heures , d ’une

très - grande plaie que lui avoit fait , depuis

le milieu du bras jufques fous l ’ailïelle , un
crochet , defiiné à lecourir dans les incen¬

dies , dont on s ’étoit fervi pour le retirer .

§ 53 ° . Quand on ouvre des fouterrains

fermés de très - long - temps , quand on cure

des puits profonds , qui ne l ’avoient pas été

depuis plufieurs années , les vapeurs qui s ’en

exhalent , produifent fur le corps les mêmes

effets que celles dont j ’ai parlé , & exigent

les mêmes fecours . On les purifie en y fai -

fant brûler du foufre & du nitre , ou , ce qui

revient au même . de la poudre à canon .

§ 531 . Les fumées des lampes & des chan¬

delles , fur - tout quand on les éteint , opè¬

rent comme les autres vapeurs ; moins forte¬

ment , à la vérité , & moins promptement ,

l ’on a cependant des exemples de gens tués

par la fumée des lampes d ’huile de noix ,
qui s ’éteignoient dans une chambre fermée .
Ces dernieres fumées nuifent encore à rai¬

fort de la graille , qui , portée au poumon

avec l ’air , les empêche de relpirer ; auffi

les perfonnes qui ont ce qu ’on appelle la poi¬

trine délicate , font d ’abord oppreflëes dans

les endroits où il y a plufieurs chandelles .

Les fecours doivent être les mêmes indiqués

§ 5x5 . ; la vapeur du vinaigre eft très - utile .
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Des Poifons .

§ 53Z . Il y a un très - grand nombre de .

poifons , dont la faq on d ’agir n ’eft pas la

même , & dont il faut détruire les effets pat

des remedes différents ; mais l ’arfenic , & quel¬

ques plantes , font ceux qui occafionnent le

plus fouvent des accidents dans les campagnes .

§ 533 . C ’eft par fon exceffive âcreté , qui

ronge & enflamme , que l ’arfenic tue avec

une inflammation prodigieufe , un feu brû¬

lant , des douleurs atroces dans la bouche ,

la gorge , l ’eftomac , les boyaux , des vo -

miflements affreux & fouvent fanglants , des

Telles fanglantes , des convulfions , des dé¬
faillances , & c .

Le meilleur de tous les remedes , c ’eft d ’a¬

valer des torrents de lait ; ou , fi l’on n ’en

a pas , d ’eau tiede ; ce n ’eft que la quantité

de liquide qui peut fauver . Si l ’on foupçontte

d ’abord la caufe du mal , après avoir avalé

promptement beaucoup d ’eau tiede , on peut
exciter le vomiffement avec de l ’ huile ou du

beurre fondu , & le chatouillement de la gorge

avec une plume : quand le poifon a déjà en¬

flammé l ’eftomac & les inteftins , il ne faut

pas efpérer qu ’il reflorte par les vomiflements .

Tout ce qui eft émollient , les décoélions de

farine d ’orge , de grus , d ’althéa , de beurre ,
l ’huile conviennent auffi .

Dès que les douleurs fe répandent dans le

ventre , & que les boyaux parodient atta¬

qués , il faut multiplier les lavements de lait .

Si , au commencement du mal , le malade
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a le pouls fort , une faignée abondante efî

très - utile , parce qu ’elle ralentit les progrès de
l ’inflammation .

Lors même que l ’on a échappé à la pre¬

mière fureur du mal , on refte ordinairement

dans un état de langueur pendant long - temps ,

quelquefois même le refte de fa vie ; le plus

fur moyen de prévenir ce malheur , c ’eft de

vivre , pendant quelques mois , uniquement

de lait , & de quelques œufs frais fortants du

ventre de la poule , délayés dans le lait fans
les - ifuire .

§ 534 . Les plantes qui occafionnent le plus

fréquemment des accidents , font quelques ef -

peces de ciguë , foit l ’herbe , foit la racine ,

les fruits de la belle - dame , ( bdla dona ) que

les enfants mangent comme des cerifes , les

champignons , la graine de datura , ou pomme

épineufe , & c .

Tous les poifons de cette claffe tuent par

un principe plutôt narcotique qu ’âcre ; les ver¬

tiges , les défaillances , les envies de vomir ,

les vomifîements même font les premiers ac¬

cidents qu ’ ils produifent .

L ’on doit faire avaler fur le champ beau¬

coup d ’eau tiede , légèrement falée ou fucrée ,

& faire vomir auffi promptement qu ’ il eft pof -

fible , avec les remedes N° . 34 . , ou 35 . ,

ou fi on ne les a pas , avec de la graine de

raifort pilée , à la dofe d ’une cuillerée à café

dans de l ’eau tiede , en enfonçant une plume
ou les doigts clans la bouche .

Après l ’effet du vomiflement , on conti¬

nue à donner beaucoup d ’eau miellée ou fu -
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crée , avec une a fiez grande quantité de vi¬
naigre , qui eft le vrai fpécifique de ces poi -
fons , & l ’on évacue les inteîlins par quel¬
ques lavements .

Trente - fept foldats ayant mangé , pour des
carottes , de la racine d ’œnanthe , ou ciguë
jUipendule , ils furent tous très - malades ; &£
l ’émétique N ü . 34 . , joint aux lavements & à
la quantité de boitions , les fauva tous , excepté
un feul qui périt avant qu’on eût pu le fecourir .

§ 535 . Si , par imprudence , par méprife ,
par ignorance , ou par mauvais cleffein , on
avoit pris trop d ’opium , ou de quelque prépa¬
ration dans lefquelles il entre , comme thé¬
riaque , mitridat , diafcordium , & c . , il fau¬
drait , fur le champ , faire une faignée , trai¬
ter le malade tout comme s ’il avoit une apo¬
plexie fanguine , ( voyez § 147 . ) parce que
le trop d ’opium en produit effectivement une ;
faire refpirer beaucoup de vapeur de vinai¬
gre , & faire boire beaucoup de vinaigre dans
de l ’eau .

Des douleurs aiguës .

§ 536 . Je ne veux point parler ici des dou¬
leurs qui accompagnent quelque maladie con¬
nue , qui doivent être traitées comme cette
maladie , ni de celles auxquelles quelques per -
fonnes valétudinaires font fujettes habituelle¬
ment , l ’expérience leur a appris ce qui les
foulage le plus ; mais quand une perfonne faine
& .bien portante fe trouve tout - à - coup atta¬
quée de quelque douleur exceffive , dans quel-
qtie partie du corps que ce foit fans en con -
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noître la nature ni la caufe , l ’on peut , en
attendant qu ’on ait confuite j i° . faire une
faignée , qui en diminuant la tenfion , fou¬
lage prefque toujours , au moins pour quel¬
que temps , toutes les douleurs ; on peut même
la réitérer , fi , fans affoiblir beaucoup le ma¬
lade , elle a diminué la violence du mal .

i° . L ’on doit boire très - abondamment de
quelque boiflon très - adouciffante , comme la
tiiàne N " , i . , les laits 'd’amandes N e . 4 . , de
l ’eau tiede avec un quart ou une cinquième
partie de lait .

3 0 . Il faut prendre plufieurs lavements émol¬
lients .

4 0 . On cousue toute la partie , St les par¬
ties voifines , avec des cataplafmes , ou des
.fomentations émollientes N° . 9 .

5° . Il faut mettre dans un bain tiede .
6° . Si , après tous ces fecours , la douleur

étoit encore violente , St que le pouls ne fût
ni plein ni dur , il faudrait donner une once
de firop de pavot blanc , ou feize gouttes de
laudanum liquide ; St quand on n ’a pas ces
deux remedes , on jette une quartette d ’eau
bouillante fur trois ou quatre têtes de pavot ,
féchées avec leurs graines fans la feuille , St
on boit cette décodion comme du thé .

§ 537 . Les perfonnes fujettes à de fréquen¬
tes douleurs , fur - tout à de violents maux de
tête , doivent renoncer au vin ; cette priva¬
tion efl fouvent le feul moyen qui puilîe les
guérir ; l’on fe trompe très - fouvent , en croyant
qu ’il efi nécefiaire aux perfonnes qui ont l’ef-
tomac mauvais .
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CHAPITRE XXXII .

Des Remedes de précaution .

§ 538 . J ’ Ai indiqué , dans quelques endroits

de cet ouvrage , les moyens de prévenir les

mauvais effets de plufieurs caufes de mala¬

die , & d ’empêcher le retour des maux ha¬

bituels ; j ’ajouterai ici quelques obfervations ,

fur l ’ulage des ptlncipaux remedes , qu ’on em¬

ploie comme des préfervatifs généraux , affez

■régulièrement dans de certains temps , & prefi

que toujours uniquement par habitude , fans
favoir fi l ’on a tort ou raifon .

Ce n ^ J^ cependant point une chofe indif¬
férente queH ’ufage des remèdes ; il eft ridi¬

cule , dangereux , criminel même de les né¬

gliger quand ils font nécelïaires ; mais il l ’eft

aufli d ’en prendre fans néceffité . Un remede ,

pris à propos , quand il y a dans la machine

quelqu 'e dérangement qui occafionneroit dans

peu une maladie , l ’a fouvent prévenue ; mais

ce même remede , donné à une perfonne bien

portante , s ’ il ne la rend pas malade d ’abord ,

lui laiffe au moins plus de difpofition aux mala¬

dies ; & l ’on n ’a que trop d ’exemples de gens ,

qui , ayant malheureufement du goût pour les

remedes , ont ruiné leur fanté , quelque ro -

bufte qu ’elle fût , par l ’abus de ces dons que

la Providence a faits aux hommes pour la ré¬

tablir ; abus qui , lors thème qu ’il ne détruit
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pas la fanté , fait que , clans la maladie , ce
corps , à qui les remecles font devenus fami¬
liers , n ’en reflent prefque plus les effets , &
eft privé par - là du fecours qu ’il en auroit reçu ,
s’il ne s ’en étoit fervi que clans le befoin .

De la Saignée .

§ 339 . La faignée n ’efl néceflaire que dans
quatre cas ; i° . quand il - y a trop de fang .
a° . Quand il y a inflammation . 3 0 . Quand
-il efl: furvenu , ou qu ’il va furvenir dans le
corps , quelque caufe qui produiroit bientôt
l ’inflammation , ou quelqu autre accident , fi
l ’on ne relâchoit pas les vaiffeaux par la fai¬
gnée . C ’efi: pour cela qu ’on faigne après les
plaies , les contufions ; qu ’on faigne une femme
greffe , fi elle a un toux violente ; qu ’on fâi -
gne , par précaution , clans plufieurs autres cas .
4° . Quelquefois , pour appaifer une douleur
excefiive , qui ne dépend point cependant de
trop de fang , ou d ’un fan g enflammé , mais
qu ’on calme un peu par la faignée , afin d ’a¬
voir le temps de détruire la caufe par d ’au¬
tres remedes . Mais comme l ’on peut faire ren¬
trer ces deux dernieres raifons dans les pre¬
mières , on peut établir que le trop de fang ,
& un fang enflammé font les deux feules cau -
fes néceffaires de la faignée .

§ 540 . L ’on connoît l ’inflammation du fang ,
par les fymptômes qui accompagnent les ma¬
ladies que cette caufe produit ; j ’en ai parlé ,
& j ’ai en même - temps déterminé l ’ufage de
la faignée dans ces cas. J ’indiquerai ici les

fymp-
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lÿmptômes qui font connoître qu ’on a trop

de fang .

C ’eft i° . le genre de vie qu ’on mene . Sî

l ’on mange beaucoup , fi l ’on mange des ali¬

ments fucculents , & fur - tout beaucoup de

viandes , fi l ’on boit des vins nourrilî 'ants , fi

en même - temps l ’on digéré bien , fi l ’on le

donne peu de mouvement , fi l ’on dort beau¬

coup , fi l ’on n ’efi fujet à aucune évacuation

abondante , on doit croire qu ' on a beaucoup

de fang . L ’on voit que toutes ces caufes le

trouvent rarement chez le payfan , fi l ’on en

excepte la diminution de mouvement pendant

quelques femaines de l ’Hiver , qui peut effec¬

tivement contribuer à former plus de fang qu ’à

l ’ordinaire . Il ne vit , le plus fouvent , que

de pain , de végétaux &c d ’eau , choies peu

nourrilfantes , puifqu ’une livre de pain ne lait ,

peut - être , pas plus de fang , chez la même

perfonne , qu ’une once de viande , quoique le

préjugé général établiffe le contraire . 2, 0 . La

cèffation de quelque hémorrhagie à laquelle

on étoit accoutumé . 3 0 . Un pouls plein &c

fort ; des veines bien marquées dans un fujet

qui n ’eft pas maigre , & qui n ’a pas chaud .

4° . Un teint allez rouge . 5° . Un engourdifi -

fement extraordinaire ; un fommeil plus pro¬

fond , plus long , moins tranquille qu ’à l ’ordi¬

naire ; une facilité , non accoutumée , à felafier

après quelque mouvement ou quelque travail ;

un peu d ’oppreffion en marchant . 6 Ü. Des pal¬

pitations , accompagnées quelquefois d ’un abat¬

tement total , & même . d ’une légère défail¬

lance , fur - tout quand on ell dans des en -
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droits chauds , ou qu ’on a pris beaucoup de

mouvement . 7° . Des vertiges , fur - tout quand

on baille & qu ’on releve tout -à -coup la tête ,

& après le fommeil . b’ ° . Des maux de tête

fréquents auxquels on n ’eft point fujet , & qui

ne parodient point dépendre du dérangement

des digeftions . 9° . Un fentiment de chaleur ,

allez généralement répandu par tout le corps .

io ' ! . Une efpece de démangeaifon piquante &

générale dès qu ’on a un peu chaud . n u . Des

hémorrhagies fréquentes , & qui foulagent .

Mais il faut bien fe garder de décider fur

un feul de ces fymptômes , il faut le con¬

cours de plufieurs , & s ’afturer qu ’ ils 11e dé¬

pendent point de quelque caufe très -différente ,

St toute oppofée au trop de fang .

Quand , par ces fymptômes , on s ’ell af -

furé que ce trop exille réellement , on fait

alors , avec grand fuccès , une fàignée ou même

deux . 11 eft égal dans quelle partie on la fait .

§ 541 . Quand ces circonftances ne fe trou¬
vent pas , la faignée n ’eft pas néceffaire ; Sc

l ’on ne doit jamais la faire dans les cas fui —

vants , à moins qu ’il n ’y ait des raifons par¬

ticulières , très - fortes , dont les feuls Médecins

peuvent juger .

i° . Quand on eft dans un âge très -avancé ,

ou dans la première enfance . i y . Quand la

perfonne eft naturellement d ’un tempérament

foible , ou qu ’elle a été affaiblie par des mala¬

dies , ou par quelqu ’autre accident . 3 0 . Quand

le pouls eft petit , mol , foible , intermittent ,

que la peau eft pâle . 4 0 . Quand les extré¬

mités du corps font fouvent foibles , St en -
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fiées avec molleflè . 5 0 . Quand on mange peu

depuis long - temps , ou des aliments peu fuc -

culents , & qu ’on diffipe beaucoup . 6° . Quand

on a , depuis long - temps , l ’eftomac dérangé ,

que la digeftion le fait mal , que par - là même

il le forme peu de fang . 7 0 . Quand on a quel¬

que évacuation confidérable , par des hémor¬

rhagies quelconques , ou par la diarrhée , les

urines , les lueurs : quand les crifes d ’une ma¬

ladie font déjà faites par quelqu ’une de ces

voies . 8° . Quand on eft dès long - temps dans

une maladie de langueur , & qu ’on a beau¬

coup d ’obftruâions qui empêchent la forma¬

tion du fang . 9 0 . Quand on eft épuifé , quelle

qu ’en foit la caufe . io° . Quand le fang eft pâle
& dilfous .

§ 542 . Dans tous ces cas , & c dans quel¬

ques autres moins fréquents , une feule faignée

jette fouvent dans un état abfolument incu¬

rable , & les maux qu ’elle fait ne fe répa¬

rent point , il n ’eft que trop aifé d ’en trou -<
ver des exemples .

Dans quelque état que ce foit , quelque ro -

bufte que foit le fujet , fi la faignée 11’eft pas

néceffaire , elle nuit . Les faignées réitérées af -

foiblilfent , énervent , vieilliffent , diminuent

la force de la circulation , & , par - là , engrail -

fent d ’abord , eniiiite en affoibliffant trop , &

en détruifant enfin les digeftions , jettent dans

l ’ hydropifie . Elles dérangent la tranfpiration ,
& par - là , rendent catarrheux . Elles affoiblif -

fent le genre nerveux , & par - là , rendent fii -

jets aux vapeurs , à l ’hypocondrie , à tous les
maux de nerfs .

V ij
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L ’on n ’apperçoit point d ’abord le mauvais

effet d ’une làignée , au contraire , quand elle
n ’eft pas affez confidérable pour affoiblir fen -
iiblement , elle paroît donner du bien - être ;
mais , je le répété , il n ’en eft pas moins vrai ,
que quand elle n ’eft pas néceflaire , elle eft nui -
fible , & qu ’on ne doit jamais le faire faigner
par jeu . L ’on a beau dire que quelques jours
après l ’on a plus de fang , c ’eft - à - dire , que
l ’on eft plus pelant qu ’auparavant • & qu ’ainfi
le iàng eft bien vite réparé . Le fait eft vrai ;
mais ce fait même , cette augmentation de
poids après la faignée , dépofe contre elle ; c ’eft
une preuve que les évacuations naturelles fe
font moins bien faites , & qu ’il eft relié dans
le corps des humeurs qui dévoient en fortir .
L ’on a bien la même quantité de fang & au -
delà , mais ce n ’eft point un fang aufti - bien tra¬
vaillé , & cela eft fi vrai , que , fi la chofe étoit
autrement , fi quelques jours après la faignée
on avoit une plus grande quantité de làng ièm -
blablë , on pourrait démontrer que quelques
làignées jetteraient néceffàirement un homme
robufte dans une maladie inflammatoire .

§ 543 . La quantité de fang qu ’on doit tirer
dans une faignée de précaution , à un homme
fait , eft de dix onces .

§ 544 . Les perfonnes fujettes à faire trop
de lang , doivent éviter avec foin toutes les
caufes qui peuvent l ’augmenter ; ( voyez § 540 .
N u . 1 . ) & quand elles fentent que le mal
commence , elles doivent fe mettre à une diete
très - frugale , de légumes , de fruits , de pain
îk d ’eau ; prendre quelques bains de pied tie -
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des , faire ufage , foir & matin , de la poudre

N° . zo . , boire de la tifane N° . 1 . , peu dor¬

mir , prendre beaucoup d ’exercice . En pre¬

nant ces précautions , ou elles pourront fe pal -

fer de la faignée ; ou , fi elles font également

obligées de la faire , elles en augmenteront

& elles en prolongeront l ’effet . Ces mêmes

moyens fervent aufli à éloigner tout le danger

qu ’ il peut y avoir à omettre une faignée à l ’é¬

poque ordinaire , quand l ’habitude en eft déjà
invétérée .

§ 545 . L ’on voit , en frémiffant , que quel¬

ques perfonnes / ont faignées , dix - huit , vingt ,

vingt -quatre fois dans deux jours ; d ’autres quel¬

ques centaines de fois dans quelques mois .

Ces obfervations prouvent , à coup fur , tou¬

jours 1 ignorance du Médecin ou du Chirur¬

gien ; & fi le malade en réchappe , on doit

admirer les relfources de la nature , qui ne

fuccombe pas fous tant de coups meurtriers .

§ 546 . Le peuple eft perfuadé que la pre¬

mière faignée fauve la vie , mais pour fe con¬

vaincre de la fauffeté de ce préjugé , il n ’y

a qu ’à ouvrir les yeux , & l ’on verra , mal -

heureufement , tous les jours le contraire &

plufieurs perfonnes mourir après la première

faignée qu ’on leur a faite . Si ce principe étoit

vrai , il ferait impofiible que perfonne mou¬

rût de fa première maladie , ce qui arrive

journellement . Il eft important de détruire

cette prévention , parce qu ’elle a des influen¬

ces facheufes ; la foi qu ’on a à cette faignée ,

fait qu ’on veut la garder pour les grands dan¬

gers , & on la différé tant que le malade
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n ’eft pas fort mal , dans l ’efpérance que , û
l ’on peut s ’en palier , on la confervera pour
une autre occalion . Cependant le mal em¬
pire , on faigne , mais à tard , & j ’ai l ’exem¬
ple de plufieurs malades , qu ’on a laifïe mou *
rir , afin de réferver la première faignée pour
un cas plus important . Toute la différence
qu’il y a entre l ’effet de la première faignée *
& des fuivantes , c ’efl qu ’ordinairement elle
occafionne au malade , une émotion plutôt
nuifible que falutaire .

Des Purgations .

§ 547 . L ’on purge , ou par le vomiffement ,
ou par les lelles ; & cette derniere voie eft
beaucoup plus naturelle que la première , qui
ne fe fait que par un mouvement violent &
contre nature . Il y a cependant quelques cas
qui exigent le vomiffement ; mais excepté
ces cas - là , ( j ’en ai indiqué quelques - uns , ) il
faut fe contenter des remedes qui purgent par
le bas .

§ 548 . Les lignes qui font connoître qu’on
a befoin de purger , font i° . un mauvais goût
à la bouche le matin , fur -tout un goût amer ,
la langue & les dents fales ; des rapports défa -
gréables , des vents , des gonflements . z° . Un
manque d ’appétit , qui s ’accroît peu - à - peu ,
fans fievre , &c qui dégénéré en dégoût , &
quelquefois fait trouver un mauvais goût à ce
qu ’on mange .

3 0 . Des envies de vomir à jeun , & même
quelquefois dans le relie du jour , fuppolë
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qu ' elles ne dépendent point d ’une groffelïe ,
ou de quelqu ’autre maladie , dans laquelle
les purgatifs feroient inutiles ou nuifibles .

4 0 . Des vomiffements de matières ame -
res ou corrompues .

5 0 . Un fentiment de pefanteur dans l ’ef -
tomac , aux reins , aux genoux .

6° . Un manque de forces , accompagné
quelquefois d ’inquiétude , de mauvaife hu¬
meur , de trifteffe .

7° . Des maux d ’eftomac ; fouvent des maux
de tête ou des vertiges , quelquefois des at -
foupiffements , qui augmentent après le repas .

8° . Des coliques , de l ’irrégularité dans les
Telles , qui font quelquefois trop abondantes
& trop liquides pendant plufieurs jours , après
lefquels il furvient une conftipation opiniâtre .

9 0 . Le pouls moins réglé & moins fort
qu ’à l ’ordinaire , quelquefois intermittent .

§ 549 * Quand ces fymptômes , ou quel¬
ques - uns de ces fymptômes , font connoître
le befoin de purger chez une perfonne qui
n ’eft attaquée d ’aucune maladie décidée , ( car
je ne parle point des purgatifs dans ce cas , )
on peut lui donner quelque remede propre
à produire cet effet . Le mauvais goût & les.
rapports continuels , les envies fréquentes de
vomir , les vomiffements même , la triffeffe ,
indiquent que la caufe du mal eft dans l ’ef-
tomac , & qu ’un remede émétique fera utile ;
mais quand ces accidents n ’ont pas lieu , il
faut s ’en tenir aux purgatifs , qui font parti¬
culiérement indiqués par les maux de reins ,
les coliques , ôc la pefanteur dans les genoux ,

V iv
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§ 550 . L ’on ne doit point purger , ni don¬

ner l ’émétique , 1® . toutes les fois que les

maladies viennent de foibieffe ou d ’épuife -

ment . 2° . Quand il y a féchereffe générale ,

un grand échauffement , de l ’inflammation ,

une forte fievre . 3® . Quand la nature eft oc¬

cupée de quelqu ’autre évacuation falutaire ;

ainfi on ne purge point pendant les fueurs

critiques , pendant les réglés , pendant un ac¬

cès de goutte . 4 0 . Dans des obflruéfions in¬

vétérées que les purgatifs ne peuvent pas dé¬

truire , & qu ’ils augmentent . 5® . Quand les
nerfs font extrêmement affoiblis .

§ 5 51 . Il y a d ’autres cas dans lefquels on

peut purger , & non pas faire vomir . Ces cas

font i° . une grande quantité de fang ( voyez

§ 540 . ) parce que , pendant les efforts qu ’on

fait pour vomir , la circulation fe fait beaucoup

plus fortement , & les vaiffeaux de la tête &

de la poitrine fe rempliffant extrêmement de

fang , pourraient fe rompre , ce qui tuerait

fur le champ , comme il efl : arrivé plus d ’une

fois . On ne doit point 2® . , par la même

raifon , l ’ordonner à ceux qui font fujets à

des faignements de nez , à des crachements

ou à des vomiffements de fang , aux fem¬

mes qui ont des pertes , à celles qui font en¬

ceintes . 3 0 , Il nuirait à ceux qui ont des
hernies .

§ 552 . Quand on a pris un émétique ou

un purgatif trop âcre , & qui agifïent avec

une violence exceffive , l 'oit par la violence

des efforts , des douleurs , des convulfions ,

des évanouiffements qui en , font fouvent la
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fuite , foit par la prodigieufe évacuation qu ’ils

procurent ( c ’efl ce qu ’on appelle fuperpurga -

tion ) & qui peut tuer le malade , comme

il n ’eft que trop aifé d ’en trouver des exem¬

ples parmi le peuple , qui eft prefque tou¬

jours conduit par des mains meurtrières , l ’on
doit traiter ces infortunés tout comme s ’ils

avoient été empoifonnés , par des poifons

âcres ; voyez § 533 . , c ’eft - à - dire , leur don¬

ner beaucoup d ’eau tiede , de lait , d ’huile ,

de décodions d ’orge , des laits d ’amande ,
des lavements émollients avec du lait fk des

jaunes d ’œuts ; leur faire même une forte bai¬

gnée , fi les douleurs font exceflives Sc le pouls
fort & fiévreux .

L ’on arrête les évacuations , après avoir

donné beaucoup de délayants , en donnant

les mêmes remedes calmants prefcrits en par¬

lant des douleurs aiguës § 536 . N° . 6° .

Des flanelles trempées dans de l ’eau chau¬

de , dans laquelle on a fait diffoudre de la thé¬

riaque , font aufli très - utiles ; l ’on peut même ,

fi les évacuations par les felles font exceffi -

ves , fans beaucoup de fiev 're & de chaleur ,

mettre la groffeur d ’une noix mufcade de thé¬

riaque dans les lavements .

Si les vomiffements font exceffifs , fans diar¬

rhée , il faut multiplier les lavements émol¬

lients , avec de l ’huile , fans jaunes d ’œuf , ôt
mettre dans un bain tiede .

§353 . Les purgatifs fouvent réitérés ont les

mêmes inconvénients que les fréquentes bai¬

gnées . Ils ruinent les digeftions , l ’eftomac ne

fait plus fes fondions , les inteftins devien -
V v
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nent parefleux , & l ’on eft fujet à des co¬
liques très - violentes ; le corps ne le nourrit
pas , la tranfpirarion fe dérange , il furvient
des fluxions , des maux de nerfs , une lan¬
gueur générale , ôt l ’on vieillit long - temps
avant le temps .

L ’on fait un tort irréparable à la faute des
enfants par les purgatifs pris mal à propos .
Us les empêchent d’acquérir toutes leurs for¬
ces ; fouvent ils dérangent leur crue , ils rui¬
nent leurs dents , jettent les jeunes filles dans
les oppilations , & quand elles en font déjà
atteintes , ils les rendent plus opiniâtres .

C ’eft un préjugé trop généralement reçu ,
qu’il faut purger quand on n ’a pas appétit ;
mais cela eft faux très - fouvent , & la plupart
des caufes qui décruifent l ’appétit , ne peu¬
vent point être enlevées par la purgation ; il
y en a plufieurs qu ’elle augmente .

Les perfonnes , dans l ’eflomac defquelles
il fe forme beaucoup de glaires , croient fe
guérir par les purgatifs , qui parodient en ef¬
fet les foulager d-’abord ; mais c ’efl: un fou -
lagement paflager & trompeur . Ces glaires
viennent de la foiblefle de l ’eftomac , & les
purgatifs l ’augmentent ; ainfi , quoiqu ’ils en¬
lèvent une partie des glaires formées , il y
en a , au bout de quelques jours , plus qu ’au -
paravant ; & en réitérant les purgatifs , le mal
efl bientôt incurable , & la fanté perdue . L ’on
guérit par des remedes tout oppolës . Ceux
du § 272 . font très - utiles .

§ 554 . L ’ufage des ftomachiques préparés
avec l ’eau - de - vie , l ’efprit de vin , l ’eau de
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eerife , eft toujours dangereux , malgré le fou -

lagement que ces remedes procurent d ’abord ,

dans quelques maux d ’eftomac ; ils détruifent

réellement , peu - à - peu , cet organe , &c l ’on

voit tous ceux qui s ’accoutument aux liqueurs ,

tout comme les grands buveurs , finir par ne

faire aucune digeftion , tomber dans la lan¬

gueur , & mourir hydropiques .

§ 555 . L ’on peut fouvent fe paffer d ’émé¬

tique ou de purgatifs , lors même qu ’ ils pa -

roiffent néceffaires , en fe retranchant un re¬

pas par jour pendant quelque temps ; en fe

privant de tous les aliments nourrilfants , &

fur - tout de ceux qui font gras ; en buvant beau¬

coup d ’eau fraîche , & en prenant plus d ’exer¬

cice qu ’à l ’ordinaire . Ces mêmes moyens fer¬

vent auffi à furmonter , fans purgation , les

différents mal - aifes qu ’on éprouve fouvent à

l ’époque où l ’on avoit accoutumé de fe purger .

§ 536 . Les remedes N° . 34 . & 35 . font

les émétiques les plus furs . La poudre N° . 19 . ,

eft un bon purgatif , quand il n ’y a point de
fievre .

Les dofes marquées conviennent pour un

homme fait , d ’un tempérament vigoureux .

Il s ’en trouve cependant quelquefois , pour

qui ces dofes feraient infuffifantes ; on peut

les augmenter d ’un tiers , ou d ’un quart ; mais

fi alors elles n ’operent pas , il faut bien fe

garder de doubler fk de tripler comme on

le fait quelquefois , fans réufîir à purger , &

au rifque de tuer le malade , comme il eft

arrivé fouvent . L ’on doit , dans ces cas , don¬

ner de grandes dofes dé petit - lait miellé , ou
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d ’eau tiede , dans un pot de laquelle on met

line once , ou une once & demi , de Tel de

cuifine , & on boit cette dofe à petits coups ,

en fe promenant .

Les Montagnards , qui ne vivent prefque

que de lait , ont les fibres fi peu fenfibles ,

qu ’il faut , pour les purger , des dofes qui tue -

roient tous les payfans de la plaine . 11 y a

dans les montagnes du Valais , des hommes

qui prennent tout à la fois , jufques à vingt ,

& même vingt - quatre grains de verre d ’an¬

timoine , dont un grain ou deux fuffiroient

pour empoifonner des hommes ordinaires .

§ 5 ") 7 - Quand on efl commandé par une

maladie preffante , on purge en tout temps ,
&c à toute heure ; mais quand on eft à - peu -
près maître du temps , il faut éviter les fai -

ions extrêmes , c ’eft - à - dire , les très - grandes

chaleurs , ou les très - grands froids , & fe pur¬

ger le matin , afin que les remedes ne trou¬

vent pas d ’embarras dans l ’eftomac . Toute

autre confidération , relativement aux aftres

ou à la Lune , eft ridicule , & dénuée de

tout fondement . Le peuple redoute les reme¬

des pendant la canicule ; fi c ’étoit par la rai -

fon de la chaleur , il feroit pardonnable ; mais

c ’eft par un préjugé aftrologique , d ’autant

plus ridicule aujourd ’hui , que les jours cani¬

culaires font éloignés de trente fix jours , de

ceux auxquels on donne ce nom ; & il eft

trifte que dans un fiecle auffi éclairé , l ’igno¬

rance du peuple foit auffi crafle à cet égard ,

& qu ’il én foit encore à croire que l ’effet des

remedes dépend du ligne fous lequel fe trouve
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le Soleil , ou du quartier de la Lune . Le pré¬

jugé eft cependant encore fi enraciné à cet

égard , qu ’ il n ’efi que trop commun de voir

mourir dans les campagnes , en attendant le

Jîgne , ou le quartier favorable pour faire un
remede qui feroit néceffaire cinq ou fix jours

plutôt . D ’autres fois on fait le remede auquel

le jour eft bon , 8t non pas celui qui feroit
bon à la maladie ; c ’eft ainfi qu ’un ignorant
faifeur d ’almanach décide de la vie des hom¬

mes & en tranche impunément la trame .

§ Quand on veut prendre un émé¬

tique , ou fe purger , il faut s ’y préparer au

moins vingt - quatre heures à l ’avance , en ne

prenant que peu d ’aliments , & en buvant

quelques verres d ’eau tiede , ou de quelque
thé d ’herbes .

Après avoir pris l ’émétique , il ne faut boire

que quand il commence à agir ; mais alors
il faut avaler des torrents d ’eau tiede , ou ce

qui vaut mieux , de thé de camomilles ex¬

trêmement léger .

Après les purgations , on efi : en ufage de

prendre du bouillon pendant qu ’elles agifîent ,

mais de l ’eau tiede fucrée ou miellée , ou un

thé de fleurs de chicorée , feroient quelque¬

fois plus convenable .

§ 559 . Comme l ’efiomac fouffre toutes les

fois qu ’on prend l ’un ou l ’autre de ces re -

medes , il faut fe ménager , pendant quelques

jours , après les avoir pris , tant pour la quan¬

tité que pour la qualité des aliments .

§ 560 . Je ne parlerai poinr de quelques

autres remedes de précaution , bouillons , pe -
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tit - lait , eaux , & c , qui font peu d ’ufage parmi

le peuple ; je me bornerai à cette remarque

générale , c ’eft que , quand on prend ces re -

medes , il faut avoir un régime affortiffant ,

& qui concoure au même but . On prend

ordinairement le petit - lait pour fe rafraîchir ,

& l ’on s ’ interdit pendant qu ’on le boit , les

légumes , les fruits , la falade , l ’on ne prend

que les meilleures viandes , des jardinages au

bouillon , des œufs , de bon vin : c ’eft dé¬

truire par les aliments qui échauffent , le bien

qu ’on attend du petit - lait qui rafraîchit .

L ’on veut fe rafraîchir par des bouillons ,

& c l ’on y met des écrevifîes , qui échauffent

puiftamment , ou du creffon , qui échauffe

auffi : c ’eft manquer fon but . Heureufement ,

dans ce cas , une erreur en répare fouvent

une autre , & ces bouillons , qui ne font pas

rafraîchiflànts , font beaucoup de bien , parce

que la caufe des accidents ne demandoit pas
des rafraîchiflants comme on l ’avoit cru .

La médecine du public , qui inalheureufe -

ment n ’eft que trop fuivie , eft remplie de

pareilles erreurs . J ’en citerai encore une , parce

que j ’en ai vu de funeftes fuites ; beaucoup

de gens croient le poivre rafraîchiflant , quoi¬

que leur odorat , leur goût &c leur raifon ,

leur difent le contraire ; c ’eft l ’aromat le plus
échauffant .

§ 561 . Le préfervatif le plus fur , le plus

à la portée de tout le monde , c ’eft d ’éviter

tous les excès , fur - tout ceux dans le manger

6t dans le boire . L ’on mange généralement

plus qu ’il ne faut pour fe bien porter , 6c pour



de Précaution . 451

avoir toutes les forces dont on efl : capable ;

l ’habitude eft prife , il eft difficile de la dé¬

raciner , mais on devrait au moins s ’impo -

fer la loi de ne manger que par faim , &

jamais par raifon ; parce que , excepté dans

un très - petit nombre de cas , la raifon dit

toujours de ne pas manger quand l ’eftomac

répugne aux aliments . Une perfonne fobre

efl : capable de travaux , je dirois même d ’ex¬

cès en différents genres , dont les gens qui

mangent plus , font abfolument incapables ;

la feule fobriété guérit des maux prefqu ’in -

curables , & rétablit les fantés les plus ruinées .

CHAPITRE XXXIII .

De VInoculation de La petite VtroU & de la

Rougeole .

§ 562 . JLj ' I noculation efl : cette opération ,
par le moyen de laquelle , en mettant un

peu de pus , pris des boutons mûrs d ’une per¬

fonne qui a la petite vérole , dans une lé¬

gère incifion faite à la peau d ’une perfonne

qui ne l ’a pas eue , on lui procure cette ma¬
ladie .

§ 563 . Cette méthode efl en ufage , de¬
puis un temps immémorial , à la Chine &

dans les grandes Indes ; on l ’emploie , depuis

plufieurs fiecles , dans la Géorgie & dans la
Circaffie ; elle a été introduite à Conftanti -

nople il y a un fiecle ; elle efl établie , de -
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puis très - long - temps , dans quelques Provin¬

ces de l ’Afrique ; & il y a quelques pays , en

Europe même , dans lefquels on employoit ,

fans qu ’on fâche depuis quand , des méthodes

d ’inoculer , qui ne different de la méthode

ufitée aujourd ’hui , que par la façon d ’infé¬

rer le venin de la petite vérole . Enfin il y

a cinquante ans que cette méthode fut appor¬

tée en Angleterre , par une femme de beau¬

coup d ’efprit , Mylady ’SVortley Mon -
TAGUE , qui avoit été témoin du fficcès avec
lequel on l ’employoit à Conftantinople , où
fon mari étoit Ambaffadeur .

De Londres , l ’inoculation fe répandit dans

le refte de l ’Angleterre ; on la porta dans les

colonies en Amérique , &c fucceffivement on

l ’a effayée dans la plupart des Etats de l ’Eu¬

rope . Elle a efluyé des contradiftions prefque

dans tous ; ce fut toujours le fort de toutes

les nouveautés utiles . Dans quelques - uns elle

les a lunnontées & s ’eft folidement affermie ;

dans quelques autres elle chancelé encore :

il y en a où elle a été rejettée après y avoir

été décriée par des imprudences ; & ce n ’eft

que du temps , feul deffruéfeur des préjugés ,

qu ’on doit efpérer fon établiffement univerfeL

§ 564 . Il paroît d ’abord fort extraordinaire

de penfer à donner une maladie à quelqu ’un

qui fe porte bien ; & il faut fans doute , de

fortes raifons pour fe décider à prendre ce

parti . Ces raifons font tirées des carafteres

de la petite vérole , des circonftances qui in¬

fluent fur l ’ifïue de cette maladie , St des fuc -
cès de l ’inoculation .
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§ 565 . Les caraéleres de la petite vérole ,

qui prouvent l ’utilité de l ’inoculation , font

premièrement fa généralité : le plus grand
nombre des hommes l ’a une fois en fa vie ;

il n ’y en a pas une quinzième partie , qui ,

parvenus à l ’âge de maturité , en aient été

exempte . Secondement , quand on en a été

attaqué une fois , on ne l ’eft pas une fécondé .

Je fais qu ’on cite quelques exemples du con¬

traire , mais ils font fi rares , qu ’ ils ne font

prefque pas une exception à la généralité de

la réglé . En troifieme lieu , la petite vérole ,

confidérée dans fa généralité , eft une mala¬

die très - dangereufe , & fi elle eft très - douce

dans certains temps & pour beaucoup de

gens , elle eft funefte pour d ’autres &c dans

d ’autres temps . Des calculs exaéls ont dé¬

montré à de bons obfervateurs , & démon¬

treront , par - tout & en tout temps , à tous

ceux à qui l ’on peut démontrer quelque cho -

fe , que jufqu ’à prêtent cette maladie tuoit air

moins , la feptieme partie des perfonnes qu ’elle

attaquoit ; & perfonne n ’ignore que plufieurs

de ceux qui échappent , relient défigurés ,

eftropiés , ou languiffants le relie de leur vie .

§ 566 . Les ennemis de l ’inoculation , ( car

l ’inoculation a des ennemis ) ont voulu infir¬

mer la vérité de ces propofitions . Ce n ’eft

point ici le lieu de faire voir tous les lo -

phifmes de leurs arguments , mais j ’en appelle

hardiment au témoignage de la voix publi¬

que , & au fentiment intime de chaque in¬

dividu qui n ’aura point encore été prévenu

fur cette matière , 5 c dont on n ’aura point
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imbu l ’efprit de faux préjugés , ou allarmé la

confcience par des fcrupules chimériques . Qui¬

conque n ’a pas eu la petite vérole , la craint ,

parce qu ’ il fait que chacun doit l ’avoir , <k

qu ’elle eft dangereufe ; quiconque l ’a eue , ne

la redoute plus , parce qu ’il fait qu ’on ne l ’a

pas deux fois .

§ 567 . Si la petite vérole étoit toujours

bénigne , il aurait été inutile de l ’inoculer ;

fi elle étoit toujours maligne , on n ’auroit pas

ofé le faire : mais on a vu qu ’elle étoit quel¬

quefois très - douce , d ’autres fois très - cruelle ,

on a obfervé les circonftances dont paroif -

foit dépendre cette différence ; on en a con¬

clu , qu ’en donnant la petite vérole dans les

circonftances dans lefquelles on avoit remar¬

qué qu ’elle étoit favorable , on en éviteroit

le danger . Ce raifonnement étoit très - exaél ,

& l ’événement l ’a juftiffé .

§ 568 . Le parallèle , entre la petite vérole

naturelle & la petite vérole inoculée , ne pou -

voit pas mieux s ’établir qu ’en comparant les

regiftres de deux hôpitaux confacrés , l ’un à

l ’une , l ’autre à l ’autre de ces deux mala¬

dies , fk c ’eft ce qu ’on a fait à Londres . Le

relevé des regiftres de vingt ans a fait voir ,

que dans l ’hôpital de la petite vérole natu¬

relle , de neuf malades , il en meurt deux ;

& dans celui de la petite vérole inoculée ,

de trois cents quarante - cinq , il en meurt un .

Il eft bien vrai que la petite vérole n ’eft :

pas par - tout aufli meurtrière que dans cet hô¬

pital , & il faut s ’en tenir à cet égard aux

obfervations de MM . Jurin Sc Scheuzer ,
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St établir d ’après leurs relevés de plufieurs

nécrologes de ville & de campagne , que de

treize perfonnes qui ont la petite vérole na¬

turelle , il en meurt , deux , ainfi la propor¬
tion entre le nombre des morts St des ma¬

lades , dans la naturelle , étant de deux à

treize , St dans l ’ inoculée , de deux à fix

cents nouante , l ’avantage de l ’ inoculation

fur la petite vérole naturelle eft déterminé

par la proportion de 690 à 13 , ou de 53 T g-

à 1 ; & je fuis convaincu que ce calcul eft

encore au - deflous des avantages réels de l ’ ino¬

culation , dirigée par des Médecins habiles ,

qui feuls peuvent la conduire avec connoil -

fance de caufe : mais j ’ai cru ne devoir faire

le calcul que fur ce pied - là , afin d ’éviter

tout reproche de prévention . D ’ailleurs il of¬

fre encore un avantage allez confidérable pour

être décifif ; St il fuffira , fans doute , à tout

pere raifonnable St fenfible , de favoir que

l ’efpérance de conferver fon enfant , en l ’ino¬

culant , eft à celle de le conferver en at¬

tendant la petite vérole naturelle , comme

53 à 1 , pour qu ’ il ne balance pas fur le parti

qu ’ il doit prendre . Il fuffira au Prince de fa¬

voir que de 690 de fes fujets , il en mourra

au moins 106 par la petite vérole , St que

fi on les inoculoit , il n ’ en mourroit que deux

fur ce même nombre , pour le déterminer à

encourager l ’ inoculation . Cette épargne , de

104 hommes , 11e lui paraîtra finement point

à négliger , s ’il mérite véritablement le titre

de Pere de fes Peuples .

Quand 011 admettrait même la proportion
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^a plus défavorable à l ’inoculation , trouvée

en Ecoffe , celle d ’un mort fur 164 inocu¬

lés ; quand on diminuerait un peu la mor¬

talité de la petite vérole naturelle , que la

bonne méthode de la conduire , devenue plus

générale , peut en effet un peu diminuer ,

& qu ’on la réduirait à 1 fur 10 , au - lieu de

1 fur 7 , l ’épargne feroit toujours de 15 fur

164 , & de 64 fur 690 .

Il ne faut point oublier , en pefant les avan¬

tages de l ’inoculation , que le danger de mort

n ’efl : pas le feul , comme je l ’ai déjà dit , qui

accompagne la petite vérole ; elle laiffe quel¬

quefois des fuites plus fàcheufes que la mort

meme ; &c les avantages de l ’inoculation , à

cet égard , fuivent une proportion plus con -

fidérable encore , que celle que je viens d ’é¬

tablir par rapport à la mortalité .

§ 569 . On a publié un gros volume , qu ’on

pourrait appeller le martyrologe ou même le

nécrologe de l ’inoculation , dans lequel on a

raffembié , avec beaucoup de foin , tous les

accidents arrivés en conféquence de l ’inocu¬

lation , ou après l ’inoculation , car on n ’a

point fait cette diftinftion fi néceffaire . Ce

font les ouvrages des inoculateurs qui ont

fourni prelque tous les matériaux de ce livre ,

dont il ne faut point s ’effrayer , quoiqu ’ il pa -

roilfe deftiné à produire cet effet . Il prouve

feulement que l ’inoculation n ’ôte pas entiè¬

rement le danger de la petite vérole , & au¬

cun inoculateur fenfé ne l ’a jamais dit ; cela

ne peut être échappé qu ’à quelqu ’enthoufiafte ,

car l ’inoculation en a auffi , comme des en -
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nemis : mais il n ’infirme pas , le moins du

monde , la vérité que j ’ai établie , c ’eft qu ’elle

le diminue extrêmement ; vérité irréliftible -

ment démontrée , &c dont les inoculateurs

ne s ’occupent prefque plus : le bâtiment eft

fini , s ’ il m ’eft permis de le dire , & l ’on voit ,

fans crainte , les différents orages qui peu¬

vent l ’affaillir , mais dont aucun ne l ’ébranlera .

Il n ’y a que l ’étourderie ou l ’ignorance des

inoculateurs , qui puiffent lui nuire ; car , com¬

me je l ’ai déjà dit , &c je le réitéré plus po -

fifivement , il en eft de l ’inoculation comme

de toutes les opérations humaines : on ne

peut s 'en promettre un heureux fuccès que

quand elles font faites avec prudence , & par

des mains habiles ; il ne fuffit pas d ’inocu¬

ler pour éloigner le danger de la petite vé¬

role , il faut inoculer à propos ; fans cela le

feul avantage qu ’on retire de l ’ inoculation ,

c ’eft que l ’application du venin , au bras ou

à la jambe étant fans danger , & l ’impreffion

de ce même venin , porté , avec l ’air ou la

falive , dans h petite vérole naturelle , fur

quelqu ’organe intérieur , étant très - dangereufe ,
on évite , par l ’inoculation , cette caufe de

danger ; & c ’eft une caufe très - grave & très -

fréquente , dont l ’abfence a donné à l ’inocu¬

lation , lors même qu ’elle a été ' faite fans foins ,

fans préparation , des avantages conficlérables

fur la petite vérole naturelle . Mais il en refte

tant d ’autres , qu ’ il n ’eft point furprenant fi

l ’inoculation mal faite , c ’eft - à - dire , faite fans

avoir éloigné ces autres caufes de danger ,

eft devenue uuiefte . C ’eft à les connoitre ,
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& à les éviter toutes , autant au moins que

cela eft accordé aux lumières , toujours bor¬

nées des hommes , que confifte le fecret de

l ’inoculation . Il a deux parties , le choix d ’un

fujet bien conftitué * naturellement prêt , ôc

la préparation de celui qui ne l ’eft pas .

§ 570 . Les réglés , qui dirigent dans ce

choix , & dans cette préparation , font fon¬

dées fur les obfervations qui ont fait connoî -

tre quelles étoient les difpofitions des fujets

qui avoient la petite vérole heureufe , & de

ceux qui l ’avoient fâcheufe .

Quand on trouve des fujets , & il y en a

plulieurs , chez lefquels toutes les difpofitions

favorables font réunies , fans aucun mélange

des défavorables , ils font préparés naturel¬
lement .

Il y en a d ’autres auxquels une partie de

ces difpofitions manquent : l ’inoculateur em¬

ploie pour les leur procurer , les remedes dont

l ’expérience a démontré l ’efficace dans des cas

femblables ; & comme la connoifiance de ces

difpofitions fâcheufes , & des moyens d ’y re¬

médier , fuppofe celle de toute la médecine ,

on fent pourquoi il n ’y a que les Médecins

qui puiffent déclarer un fujet propre , ou non

propre , pour l ’inoculation , & régler la pré¬

paration .

Quand les indifpofitions qui auroient pu ren¬

dre la petite vérole dangereufe font détruites ,

quand ie fujet a acquis les difpofitions phyfi -

ques , nécefifaires pour l ’avoir heureufe , il eft

préparé .

Ceux auxquels l ’ inoculateur juge qu ’on ne
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peut , par aucun moyen , donner ces difpo -

iitions , l 'ont des fujets absolument impropres ;

& il n ’eft pas permis de hâter , chez eux ,

l ’époque d ’une maladie qui doit vraisembla¬
blement leur être funefte . L ’on doit fur - tout

éviter de regarder l ’inoculation comme un re -

mede ; il eft arrivé quelquefois que la petite

vérole l ’a été , & a raccommodé des fautes

languilîantes : mais on ne peut pas prévoir cet

effet avec affez de certitude pour en faire un

motif & le hazarder . Ce font des impruden¬

ces femblables qui ont occafionné les premiers

malheurs de l ’inoculation , & qui continuent

à la décréditer : on l ’employa pour guérir un

étique incurable , dont elle précipita la mort ,
on la rendit comptable de fa vie .

§ Ç71 . On peut ranger les caufes qui ren¬

dent ia petite vérole fâcheufe , fous quelques
chefs principaux . -

i° . L ’âge . Elle eft d ’autant plus heureufe ,

toutes circonftances d ’ailleurs égales , qu ’on l ’a

plus jeune : l ’âge en augmente le danger , l ’on

voit cependant des vieillards l ’avoir fort douce ,

& c on l’a inoculée , avec fuccès , depuis l ’âge de
trois mois jufqu ’à celui de foixante - deux ans .

2 0 . La complication d ’autres maladies , foit

aiguës , foit chroniques , fous lefquelles je com¬

prends pour les femmes , le temps des réglés ,

de la grofteffe , ôc des couches ; & pour tout

le monde l ’ufage de certains remedes , qui ,

pris avant la petite vérole , ont paru la ren¬
dre fâcheufe .

3 <“' - L ’air . Il eft certain qu ’ il y a des en¬

droits dans lefquels elle eft plus fâcheufe que
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dans d ’autres ; les faifons extrêmement chau¬

des , éc extrêmement froides , en augmen¬

tent le danger quand elle eft un peu confi -

dérable , car celles qui font très - légeres bra¬

vent toutes les laitons . Il régné quelquefois

des épidémies d ’autres maladies très - généra¬

les , qui , fe compliquant chez quelques Su¬

jets avec la petite vérole , en augmentent

beaucoup le danger .

4 0 . La crainte . On fait qu ’elle empire tous

les maux , 6c quand on craint cette mala¬

die , ce fentiment va en augmentant avec

l ’âge ; & il a les influences les plus funeftes ,

fl l ’on eft attaqué dans un temps où elle eft

fâcheufe , dans un temps où l ’on n ’eft pas

bien portant , quand on eft dans des circons¬

tances défavorables , quand on fe trouve éloi¬

gné du feul Médecin pour qui l ’on ait de

la confiance . Le chagrin de la prendre dans

un temps où il ferait important de vaquer à

des affaires qui ne fouffrent pas de renvoi ,

peut aufiï l ’aggraver confidérablement .

5° , La privation des bons Secours 6c l ’a¬
bondance des mauvais .

§ 571 . On voit par ce que je viens de

dire , que , puifque tant de circonftances peu¬

vent rendre la petite vérole funefte , pour

une perfonne qui dans d ’autres temps l ’au -

roit eue heureufe , le grand avantage de l ’ino¬

culation conlifte à la donner dans un temps
où aucune de ces circonftances n ’exifte . C ’eft

cette abfence de toutes les circonftances dé¬

favorables qui détermine le véritable moment

de cette opération .

§ 573 -
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§ 573 . Par rapport à l ’âge , on pourra ino¬

culer les enfants , ou dès les premiers mois
de leur vie , avant qu’ils commencent à fout -
frir pour l ’éruption des dents , méthode ufi -
tée en Afie , dans quelques endroits en An¬
gleterre , & accréditée par de très - grands Mé¬
decins , mais contre laquelle je conferve quel¬
ques doutes qui ne m ’ont pas permis de l’em¬
ployer encore ; ou , depuis qu ’ils ont pouffé
leurs vingt premières dents , jufqu ’à l’âge de
douze ou treize ans , fit même plus tard quand
on ne l ’a pas fait avant cette époque . Mais
il ne convient point d ’inoculer les filles de¬
puis cet âge , ou plutôt depuis le moment où
elles paroiffent entrer dans la crife , quelque¬
fois très - longue , du développement de la pu¬
berté , jufqu ’à ce que les réglés aient paru St
foient bien établies . Quoique cette crife foie
bien moins marquée chez les jeunes garçons ,
elle a cependant lieu aufli pour eux , fie elle
eft accompagnée , chez quelques -uns , de fynrp -
tômes affez fenfibles : ainfi il y a de la pru¬
dence , pour certains fujets , à 11e pas placer
l ’inoculation précifémeut dans cette période
de leur vie .

Par rapport à la fanté , 011 prendra le temps
où le fujet fe porte très - bien , fans avoir ce¬
pendant cet excès de force qui , au moment
où l ’on va prendre une fievre inflammatoire ,
eft une difpofition nuifible , à laquelle il faut
remédier par la préparation .

Par rapport a l ’air , on choifira le moment
où la faifon eft la plus tempérée , fic dans ce
pays , le commencement de l ’Automne ou

To /ue II , X
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plutôt la fin de l ’Eté , m ’a paru mériter la pré¬
férence ; parce qu ’alors les enfants font or¬

dinairement bien mieux portants qu ’au Prin¬

temps . Le grand air dans lequel ils ont vécu ,

le mouvement qu ’ils ont pris , les fruits qu ’ils

ont mangés , leur donnent une difpofition bien

plus favorable que celle qu ’ils ont à la fin de

l ’Hiver , époque à laquelle ils font fouvent in¬

commodés , & qui exige par - là même plus

de préparation qu ’en Automne . Si l ’on vit dans

des endroits où la petire vérole foit conftam -

ment mauvaife , il eft à préfumer que cela dé¬

pend d ’un vice permanent dans l ’air , & il
faut aller inoculer ailleurs .

On ne doit point inoculer dans le lieu même

où régné une épidémie de petites véroles très -
meurtrieres .

S ’il régné quelqu ’autre maladie épidémique ,
on doit faire attention fi elle attaque les en¬

fants : fi elle ne les attaque pas , on peut har¬

diment les inoculer : fi elle les attaque , il faut

ou différer , ou les tranfporter ailleurs ; ou ,

fi l ’on ne peut ni différer ni les tranfporter ,

on doit joindre , à la préparation que leur tem¬

pérament paroît exiger , les fecours indiqués

pour prévenir la maladie épidémique .

Quand l ’épidémie eft très - générale , qu ’il

y en a plufieurs differentes , & que la mul¬

titude des malades prouve l ’infalubrité de l ’air ,

on ne doit pas inoculer ; je n ’ai pas voulu le

faire ici au Printemps 1766 .

§ 574 . Après tout ce que j ’ai dit , ce qui me

refte à dire fur la préparation eft bien court ;

parce que , je le réitéré , que je ne me pro -
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pofe point de mettre des parents à meme d ’ i¬
noculer eux - mêmes leurs enfants , ce ieroit

pour eux une entreprile très - téméraire ; je n ’ai

de but que celui de leur procurer l ’utilité de

cette méthode , par des raifons tirées de la

nature même des choies & de l ’expérience ,

& de préfenter aux perfonnes , appellées par

leur vocation à la diriger fans l’avoir fait en¬

core , les principaux objets fur lelquels ils doi¬

vent porter leur attention .

§ 175 - Quand le lujet eft dans l ’âge le plus

favorable , depuis trois ans jufqu ’à dix ou douze

ans , & qu ’il eft bien portant , une diminu¬

tion dans les aliments , &c un choix d ’aliments

qui ne foient ni fort nourrillants , ni gras , ni

talés , ni âcres , pendant quinze jours ou rrois

femaines ; la privation du vin &c du café ,

s ’ ils ont déjà , à cet âge , le malheur d ’être ac¬

coutumés à en faire ufage ; des bains de jambe

tiedes pendant ce même temps , ou même ,

s ’ ils ne paroiffent pas avoir la peau fouple ,

cinq ou fix bains de tout le corps , & enfin

une purgation la veille de l ’opération , for¬

ment toute la préparation . Le choix des ali¬

ments confifte principalement à 11e leur don¬

ner que peu de viande , Sc feulement des vian¬

des blanches ; mais à les faire vivre princi¬
palement de légumes ôt de fruits , & à ne

leur laiiTer boire que de l ’eau , ou du lait coupé

avec de l ’eau , ou du petit - lait . L ’on peut

voir ce que j ’ai déjà dit § 220 . , fur la pré¬

paration convenable pour avoir la petite vé¬
role heureufe .

Quand l ’enfant eft très - vigoureux paroît

Xij
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fanguin , on doit lui faire une ou deux Ali¬

gnées , & lui faire prendre du nitre foir 8c

matin , pendant tout le temps de la prépara¬

tion ; ces précautions font néceflaires pour pré¬

venir l ’inflammation , que le venin de la pe¬

tite vérole produit très -aifément dans des corps

fi vigoureux .

En inculquant la néceflïté de la diete , je

crois devoir inculquer aufii celle de ne pas

la pouffer trop loin : il faut que l ’enfant , à

la An de la préparation , fè fente plus léger *

plus gai ; mais il ne faut pas qu ’il ait perdu

fies forces . C ’eft en outrant la diete qu ’on a

dérangé la fanté de plufieurs enfants , & fur -

tout qu ’on leur a gâté l ’effomac .

Je ne décrirai point ici les lignes d ’une bonne

fanté ; ils font connus de ceux qui doivent ju¬

ger de l ’inoculation : je dirai feulement que

quand j ’ai trouvé des enfants qui étoient gais ,

qui avoient l ’appétit régulier , le lbmmeil tran¬

quille , l ’haleine douce , le ventre mou , 8c

dont la peau fe cicatrife aifément quand elle

a été entamée , je les ai inoculés hardiment .

§ 576 . Quand l ’enfant qu ’on propofe à l ’ino¬

culation n ’eff pas bien portant , 011 doit com¬

mencer par lui rendre la fanté , avant que d ’exa¬
miner fi on l ’inoculera ; mais les moyens qu ’on

emploie pour cela ne regardent point parti¬

culiérement l ’ inoculation , ils font du reffort

de la Médecine pratique en général , & en

fuppofent une connoifiance exaéle .

11 y a un cas très - difficile ; c ’efl : quand il

s ’agit d ’un enfant dans la famille duquel la

petite vérole eff meurtrière , 8c dont elle a
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tué plufieurs freres ou plu fleurs foeurs . Il faut ,

avant que de les inoculer , s ’être bien alluré

de la caufe de ce danger , & cet examen eft '

toujours très - difficile ; peut - être même qu ’il

eft impoffible quand on n ’a pas obfervé loi -

même la maladie d ’un des morts . Quand on
a découvert cette caufe , il faut la combattre

long - temps par les remedes qu ’elle exige ;

fouvent ils font très - oppoles au régime ra -

fraîchiflant de la préparation ordinaire pour
les enfants foins .

§ 577 . Je dois dire quelque chofe de l ’opé¬

ration même . On fait deux incifions à la peau ,

une à chaque bras , ou une à chaque jambe ,

& je préféré les jambes , de la longueur de

quinze ou feize lignes chacune ; on fe fort

pour cela ou d ’une lancette , ou , ce que je

préféré , d ’un biftouri bien tranchant ; l ’inci -

fion doit être très - fuperficielle ; il fuffit qu ’on

apperçoive , dans le fond , un léger fuinte -

ment fonguin ; quand il coule du fong pur ,
l ’opération eft moins bien faite .

On met , dans cette incilion , un fil bien

imbibé de pus , que l ’on couvre avec une em¬

plâtre de diapahne , qu ’on afiujettit avec une

compreffe & une bande , allez fortement pour

qu ’ il ne fo dérange pas . On le lailïè pendant

vingt -quatre , trente - fix , ou quarante -huit heu¬

res , cela eft aftez indifférent . Si , quand on

a ôté le fil , la fuppuration des plaies eft un

peu confidérable , on y met quelques brins

de charpie ; fi elle n ’eft pas confidérable , on

n ’y met point de charpie jufqu ’à ce qu ’elle

le devienne , mais on rapplique Amplement
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l ’emplâtre avec la compreffe & la bande , &

on continue ce panfement , fi fimple , tou¬

tes les vingt -quatre heures , aufii long - temps

que les plaies fitppurent , terme qui varie

beaucoup .

Pour fe procurer le fil qui doit être mis

dans les plaies , & qui fait le germe de la

maladie , il faut avoir un fil fouple , ployé en

plufieurs doubles & légèrement tordu , qu ’on

trempe exactement dans le pus , en le fai -

lant pafifer & repaffer fur plufieurs boutons ,

gros & bien mûrs , d ’une belle petite vérole ,

chez un fujet bien fain , après les avoir ou¬

verts avec une aiguille ou des cifeaux . Quand

le fil eft bien trempé , on l ’enveloppe dans

un peu de papier à écrire , & on le con -
ferve dans une boîte bien fermée . J ’ai em¬

ployé un fil pris vingt - fix mois auparavant ,

qui agit très - efficacement : j ’en ai employé

fouvent de huit ou dix mois , & je les ai

trouvés bons ; mais en général il vaut mieux

qu ’ils n ’aient que trois ou quatre mois .

§ 578 . Après l ’opération , l ’enfant conti¬

nue , pendant plufieurs jours , à fe porter par¬

faitement bien ; on le laiffe manger comme

pendant la préparation , & il continue à for -

tir s ’ il fait beau temps . Quand les enfants

font encore très - jeunes , on doit avoir foin

qu ’ il ne leur arrive aucun de ces accidents ,

occafionnés par des chûtes ou par des coups ,

auxquels leur vivacité & leur foibleffie les

expofent , & qui , dans cette circonftance ,

pourroient être plus fâcheux que dans d ’au¬
tres temps .



De l ’ Inoculation . 467

Quelquefois le quatrième , plus ordinaire¬

ment le cinquième ou le iixieme jour , l ’on

fent une douleur fous l ’aifTelle , fi l ’on a été

inoculé au bras , ou à l ’aine , fi l ’on a été

inoculé à la jambe , accompagnée d ’un lé¬

ger engorgement dans les glandes de ces par¬

ties , qui dure rarement deux jours entiers ,

& qui efi une preuve certaine que l ’on pren¬

dra la petite vérole . On la prend fouvetit

fans avoir eu cette douleur ; mais je n ’ai point

encore vu , qu ’après l ’avoir éprouvée , on ne

prît pas la maladie .

Le fixieme , le feptieme , ou le huitième

jour , quelquefois même plus tard , les ino¬
culés commencent à être las , abattus , dé¬

goûtés , inquiets ; & , s ’ ils font fort jeunes , af -

fbupis : ils ont un peu de fievre , mal à la tête ,
quelquefois foif ; alors ils refient en chambre

& n ’ont plus envie de fortir . Depuis ce mo¬

ment , on ne leur donne plus que des grus

d ’avoine , ou de l ’orge , ou quelques - uns des

autres aliments indiqués § 37 & 38 . , & on

leur fait boire l ’infufion légère de quelques

fleurs convenables , comme fureau , tilleul ,

bourrache , avec un peu de lait ; ou s ’ils ré¬

pugnent à ces boiflons , de l ’eau fimple &

du lait ; s ’ils répugnent auffi au lait , de l ’eau

avec un peu de firop , ou même de l ’eau pure
quand on l ’a bonne .

L ’on fue ordinairement beaucoup à cette

époque , & au bout de quarante - huit , foixante
ou foixante & douze heures de ce mal -aife ,

les premiers boutons paroifient , & ordinai¬

rement au vifage . Dès qu ’ils ont paru , le
X iv
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malade fe trouve beaucoup mieux ; l ’éruption

continue , le bien - être augmente , & fou -

vent , dès le fécond jour , la fievre celle ,

& l ’appétit revient . On peut alors ajouter

un peu de pain aux aliments dont j ’ai parlé

tcut - à - l ’heure ; mais on ne doit point aban¬

donner ce régime jufqu ’à ce que la plus grande

partie des boutons foient fecs : alors on purge

le malade , & on recommence à lui donner

un peu de viande , puis ou le ramene , peu -

à - peu à fon genre de vie ordinaire .

§ 579 . Quand la fievre eft un peu forte

dans les commencements , & fur - tout quand

elle eft accompagnée de maux de tête , d ’en¬

vie de dormir , ou de maux de reins , on

donne un lavement . Un degré de fievre plus

fort , dans un enfant robufte , ou dans un

adulte , exigent la faignée , plufieurs lave¬

ments , des bains de jambes d ’eau tiede , le

nitre , les laits d ’amande ; & ces fecours l ’a¬

batte nt très - promptement .
Au - deffous de trois ans , fort rarement au -

defliis , les enfants ont quelquefois un ou deux

accès de convulfions aux approches de l ’érup¬

tion ; mais ils n ’exigent aucun fecours parti¬
culier .

§ 580 . Le nombre ordinaire des boutons

eft entre cinquante & quatre cents . J ’en ai vu

plufieurs fois beaucoup moins de cinquante ;

& , trois ou quatre fois , autant que dans une

petite vérole difcrete très - abondante .

Quand il y a moins de cinquante boutons ,

le temps de la fuppuration n ’occafionne au¬

cune fréquence fenfible dans le pouls . Quand
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il y en a plus , on a ordinairement un peu de

fievre & d ’inquiétude pendant quelques heu¬

res , un lavement y remédie promptement .

Quand le nombre des boutons eft très - con -

fidérable , la fievre de fuppuration eft marquée

comme dans des petites véroles difcretet abon¬

dantes ; mais cependant à nombre égal de

boutons , autant qu ’on peut eftimer cette éga¬

lité , elle eft moins forte que dans la petite

vérole naturelle , parce que le même nom¬

bre de boutons produit une irritation moins

forte fur un corps afloupli & adouci par la

préparation , que fur un autre . Quelques la¬

vements , un peu de manne , de cafte ou de

tamarins y remédient très - bien , & dans ce cas

on doit fuivre les direéfions indiquées § 214 .

& ouvrir les boutons , comme j ai conlèillé

dans la petite vérole naturelle § 2. 16 . En gé¬

néral , la petite vérole inoculée fie traite tout

comme la naturelle , dont elle ne différé que

dans le degré .

§ 581 . Voilà tout ce que je crois devoir

dire dans cet ouvrage fur cette opération ,
fur laquelle je me fuis fort étendu ailleurs ;

& je m ’étendrai bien davantage dans la fé¬

condé édition de l ’Inoculation jufiifièe .

Depuis plus de douze ans que je l ’emploie ,
je n ’ai pas eu un feul malade dont la ma¬

ladie ait eu le plus léger danger ; pas un feul

qui ait eu des fuites fâcheufes , & pas un feul

qui ne m ’ait toujours paru très - fatisfait d ’avoir
été inoculé .

Elle a été employée beaucoup plus rare¬

ment , mais avec le même fuccès , à Zurich ,
X v
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à Berne , à Balle , à Neufchatel , à "Win -
rerthour , & clans prefque toutes les villes de
ce pays .

Plus je l ’exerce , plus je me convaincs de
tous Tes avantages , & de la futilité des ob -
jeélions de fes adverfaires . La profcrire , parce
qu ’elle ne détruit pas entièrement tout le dan¬
ger d ’une maladie très - cruelle , c ’eft manquer
de fens ; la profcrire ou la diffamer , parce
qu ’elle a été mal appliquée par des étourdis
ou par des ignorants , c ’eft manquer d ’équité ,
& fe livrer à l ’efprit de parti toujours aveu¬
gle & toujours mal - faifant .

§ *581 . L’on me permettra de rappeller ici
une contparaifon dont je me fervis dans un
ouvrage qui parut il y a fix ans , ( Lettre à
M . de Haen ') & que de très - bons Juges ont
approuvée .

» Un cleftin irrévocable aftiijettit tous les
» habitants d ’un pays à palfer une fois en leur
» vie , fur une planche extrêmement étroite ,
» fous laquelle coule un torrent profond , ra-
» pide & impétueux . L ’expérience de dix fie -

,» clés a appris que de dix perfonnes qui pafo
>> lent , il y en a au moins une qui tombe
» & qui eft noyée ; fans parler de celles quL
» tombent & qu ’on peut lauver , mais qui ,
» ayant été froilïees contre les rocs , dont

le lit du torrent eft rempli , confervent fou-
» vent , pendant toute leur vie , des infir -
» mités qui leur font envier le fort de ceux
» qui ont péri .

» Les mêmes obfervations , qui ont prouvé
» le danger de ce paflàge , ont fait connoî -
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» tre les caufes qui le rendent fi dangereux .

» L ’on a vu que plufieurs tomboient par la

» peur de tomber ; d ’autres , parce qu ’ ils étoient

» trop pelants & qu ’ ils donnoient à la planche

» de faux mouvements ; de troifiemes , parce

» qu ’ ils étoient attaqués , en paflant , de ver -

» tiges , de défaillance , cl ’un accès d ’épi -

» ■lepfie ; de quatrièmes , parce que la plan -

» che étoit couverte de glace ; de cinquie -

» mes étoient renverfés par un orage violent ;

» d ’autres périiToient , parce qu ’ils avoient en -

» trepris ce voyage de nuit : plufieurs fem -

» mes enceintes tomboient , par la difficulté

» qu ’elles ont à conferver leur corps en équi -

» libre , & à voir l ’endroit où elles doivent

» pofer le pied : un grand nombre étoit vie :

» time des confeils ' que des gens bien in -

» tentionnés , & mal inftruits , comme il en

» eft tant , leur donnoient .

» Quelqu ’un réfléchit , & dit : puifque le pafi

» fage n ’efl : pas nécefiairement mortel , mais
» que ce font les circonftances accidentelles

» qui le rendent fi dangereux ; puifque nous

» devons tous le palier , & que quand nous

» l ’avons pafie une fois , il efi ; très - rare que

» nous le pallions une féconde fois , établif -

» Ions que tout le monde paflera dans une

» époque déterminée par l ’abfence des cir -

» confiances défavorables . i° . Avant que de

» connoître le danger . 2 0 . Avant que d ’être

» devenu trop pefanr . 3 0 . Dans un temps où

» l ’on n ’aura point à craindre , en route , quel -

» qu ’acces de maladie . 4 0 . Lorfqu ’ il n ’y aura

» point de glace fur la planche , & qu ’il ne
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» fera point d ’orage . 5 0 . En plein jour . 6° . Les
» femmes paieront toujours avant que de pou -
» voir être enceintes . y° . Tout le monde paf-
» fera fous la direction d ’un bon guide , qui
» déterminera le temps du paffage . Tous les
» gens fenfés , tous les bons citoyens , fen -
» tiront l ’utilité de ce projet ; on l ’exécu -
» fera , & l ’on trouvera qu ’il a le plus heu -
» reux fuccès , qu ’au - lieu d ’une dixième par -
» tie des paftants qui périfïoit , il n ’en périt
» pas un fur deux cents . Les chofes étant
» dans cet état , penfe - t - on qu’un pere rai -
» fonnable , qui aimeroit véritablement fes
» enfants , ne crût pas remplir un devoir ,
» & ne fitivît pas les mouvements d ’une ten -
» dreffe éclairée , en leur faifant palier la plan -
» che , à l ’époque favorable , au rifque d ’un
» fur deux cents , plutôt que d ’attendre que
» le hazard les y conduisit au rifque d ’un
» fur dix. Si cette comparaifon eft jufte , il
s* me femble qu ’il efl: difficile de rélifter à
» la conféquence .

De l 'Inoculation de la Rougeole .

§ ‘583 . J ’ai dit plus haut , § zxy . , qu ’on
a aufti inoculé la rougeole , St je dois parr
1er ici de cette méthode , dont on a l ’obli¬
gation à M . Fr . Home , célébré Médecin
d ’Edimbourg , où la rougeole eft fouvent très -
fâcheufe , & où , lors même qu ’on la regarde
comme allez bénigne , elle emporte la dou¬
zième partie des malades .

M . Home efpéra , en inoculant , i° . de
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diminuer , & même d ’éloigner abfolument la

mortalité ; z° . de prévenir la toux qui fait

cruellement fouffrir les malades , & qui dépend

de ce que la première impreffion du venin

fe fait fur le poumon où il eft porté avec

l ’air : 3 0 . d ’empêcher les maux des yeux , fk

les autres fuites funefles , que la rougeole ne

laiffe que trop fouvent après elle . Il a eu le

plaifir de voir l ’événement répondre à fes ef -

pérances .

§ 584 . Comme il n ’y a point de pus dans

la rougeole , M . Home a employé le fang

même pour la rranfmettre ; pour cela , il fait

faire une incifion très - légere à la peau d ’une

perfonne qui a cette maladie , dans l ’endroit

le plus chargé de boutons ; & dans le temps

qu ’ils font le plus animés , il trempe un peu

de coton dans le fang qui coule , & c ’efl : ce

coton dont il fe fert pour donner la rougeole .

Il fait deux incifions comme clans la petite

vérole , mais un peu plus profondes , puif -

qu ’il veut qu ’elles faignent , & qu ’on les laiffe

faigner un quart - d ’heure avant que d ’appli¬

quer le coton . Quand cette application eft

faite , le panfement fe fait tout comme dans

l ’inoculation de la petite vérole , à cette feule

différence près , qu ’on laide le coton pen¬

dant trois jours avant que de l ’ôter ; mais

je fuis porté à croire que ce long féjour du

coton , & la profondeur des plaies font fu -

perflus .

§ 585 . M . Home fit fa première inocu¬

lation le zi Mars 1758 , fur un enfant de

fept mois qui avoit beaucoup d ’éruptions à la
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tête &c même fur tout le corps , & un écou¬

lement derrière les oreilles , mais qui d ’ail¬

leurs fe portoit très - bien ; il l ’inocula avec

du coton imbibé deux jours auparavant .

L ’enfant commença à être malade le 27 ,

qui étoit le feptieme jour de l ’opération ; il

eut un peu de fievre , de chaleur , d ’inquié¬

tude ; éternua quelquefois , ne toufla en tout

que fix ou fept fois , & n ’eut aucun mal aux

yeux . L ’éruption commença le 29 , & fécha

le troifieme Avril : la maladie de la peau

fe guérit parfaitement , l ’enfant fe porta très -
bien .

§ 586 . Une fuite d ’autres obfervations ont
appris à M . Home , i° . qu ’on ne doit pas

employer du fang gardé plus de dix jours ;

il paraît qu ’ il a perdu fa force . 2® . Que le

temps où le virus commence à fe dévelop¬

per , c ’eft le fixieme ou le feptieme jour ; ce

temps paroît plus fixe que dans la petite vé¬

role . 3 0 . Que la rougeole inoculée eft beau¬

coup plus douce que la naturelle ; l ’on n ’en

meurt point : la fievre , l ’inflammation , l ’in¬

quiétude ne parviennent point au même de¬

gré ; plufieurs malades ne touffent point du

tout , les autres très -peu ; & l ’on ne voit point

de ces maladies de langueur qui luccedent fi

fouvent à la rougeole naturelle . Quoiqu ’il y

ait autant d ’éternuement , & que l ’écoulement

des yeux foit quelquefois auffi confidérable ,

pendant la force de la maladie , ils font en¬

tièrement guéris dès que la rougeole eft feche .

Les plaies ne fuppurent pas auffi long - temps

que dans la petite vérole inoculée .
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§ 587 . L ’on voit , par tout ce qui a été

dit , que dans les pays où la petite vérole

eft aufli fâcheulë qu ’en EcolTe , c ’eft un de¬
voir de la faire inoculer . Dans ceux où elle

eft plus bénigne , l ’introduftion de cette pra¬

tique eft moins néceftaire , mais elle feroit

aulîi très - utile , puifqu ’elle épargne aux enfants

une toux très - fâcheufe , & toutes les fuites

auxquelles ils font expofés dans tous les pays .

§ 588 . Comme le grand danger de la rou¬

geole vient de l ’inftammation des poumons ,

que cette inflammation dépend du venin dé -

polë fur cet organe , & qu ’on prévient ce

dépôt en appliquant ce venin fur une partie

extérieure ; on fent que l ’inoculation tire ici

fon plus grand avantage d ’elle - même , fans

avoir autant befoin de ceux de la prépara¬

tion que la petite vérole . On ne doit cepen¬

dant point les perdre de vue ; mais comme

cette préparation eft fondée fur les mêmes

principes que celle pour la petite vérole , il

eft inutile de répéter ici ce que j ’en ai dit
plus haut .

CHAPITRE XXXIV .

Des Maladies de langueur .

§ 590 . JE ne me propofe point de traiter
des maladies de langueur ou chroniques , &

je ne deftine ce Chapitre qu ’à donner quel¬

ques direêfions , qui , dans certains cas , peu -
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vent en prévenir la formation , & dans d ’au¬
tres en arrêter les progrès , ou en diminuer
les accidents .

§ 591 . Les maladies de langueur ont plu -
fieurs caufes différentes ; & la même caufe
produit des maladies très - différentes , fuivant
la partie qu ’elle attaque . 11 y a peu de par¬
ties dans lefquelles il n ’y ait des pierres , ou
qui n ’aient été trouvées fquirreufes ; mais les
pierres & les fquirres produifent des fymp -
tômes très - différents dans les poumons , dans
le foie , dans les reins . Je ne parcourrai point
toutes ces caufes : je dirai un mot de quel¬
ques - unes des plus fréquentes & de quelques
maladies les plus communes .

§ 59 z < 11 y a des perfonnes qui naiffent
très -foibles , & avec une conftitution délicate ,
qu’elles confervent toute leur vie , elles man¬
quent de force , elles ne jouiffent jamais d ’un
parfait bien - être , parce qu’étant extrêmement
fenfibles à toutes les impreffions , les caufes
les plus légères les jettent dans le mal - aife .
La plus petite erreur dans la qualité ou dans
la quantité des aliments , les changements de
temps , un peu trop de fatigue , la plus pe¬
tite altération dans leur fommeil , le plus lé¬
ger trouble de leur ame , produifent , iur le
champ , un changement confidérable dans leur
fanté ; & fans avoir des maladies caractéri -
fées , elles ne fe portent jamais bien ,

§ 593 . La façon dont on éleve les en¬
fants peut beaucoup contribuer à réparer ce
vice de leur conftitution native ; & l ’on peut
rendre très - fains des enfants nés très - foibles ,
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Je donnerai peut - être un jour le réfultat d ’un
grand nombre d 'obiervations fur cet objet im¬
portant ; je me borne actuellement à renvoyer
à ce que j ’en ai dit dans le Chapitre XXVII .

Quand l ’art n’a pas cherché , dès la pre¬
mière enfance , à donner les forces que la
nature a refufées , ce qui arrive fouvent ,
parce qu ’au -lieu de voir que les enfants ne
font que foibles , on juge qu ’ils font mala¬
des , on les traite comme tels , & on les
affaiblit par les remedes , il eft très - difficile ,
pour ne pas dire plus , de procurer une fanté
tolérable . Le confeil le plus utile que je crois
pouvoir donner aux perfonnes qui font dans
ce cas - là , c ’eft d ’éviter l ’écueil contre lequel
elles échouent prefque toutes , l ’efpérance de
le guérir par les remedes . La foibleffe ou¬
vre la porte à toutes les infirmités , elles
cherchent à les combattre toutes fucceffive -
ment , & cela fouvent par des remedes très -
oppofés , dont le feul effet certain , c ’efl de
les affaiblir journellement davantage ; elles
augmentent par - là le nombre de leurs maux ,
& fe réduifènt enfin à l ’état le plus trifte .
Les fàignées , les émétiques , les purgatifs font
pour elles des moyens de deflrudion , puif -
que leur feul but , par rapport à leur fanté ,
doit être d ’augmenter leurs forces , & que
ces remedes les diminuent : mais elles ne peu¬
vent efpérer de réuffir que par des moyens
doux , long -temps continués , & par des atten¬
tions de régime plutôt que par des remedes .

La fobriété doit être leur première loi . Des
organes foibles , dont l ’aèlion efl toujours lan -
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guidante , peuvent peu digérer & peu dilfi -

per ; fi on leur donne des aliments au - delà

de leurs forces , ils en l 'ont furchatgés &
deviennent malades . Non - feulement ils doi¬

vent fe contenter d ’une fort petite quantité

d ’aliments , mais ils doivent les choifir fim -

ples , & faire le moins de mélanges qu ’il eft

poflible . Le meilleur pain , des viandes ten¬

dres , ou rôties , ou cuites avec très - peu d ’eau ,

mais jamais bouillies , des œufs très - frais , du

lait , fi leur eftomac le rligere , du poilïbn , des
écreviffes doivent être la bafe de leur nourri¬

ture ; il faut y joindre journellement quelques

légumes ou quelques fruits , mais plutôt comme

aftaifonnement que comme aliment , & feu¬

lement ce qu ’il en faut pour prévenir le dé¬

goût , & éviter les dangers d ’une diete en¬

tièrement compofée de viande ou au moins
de fubftances animales .

Les aliments gras , falés , venés , vifqueux ,

pâteux , font audeftus des forces de leur ef¬
tomac & de leurs autres vifceres . Les acides
les affoibliftent .

Elles doivent être en garde contre une boifi -

fbn trop abondante qui augmente la foiblefTe .

L ’eau pure eft la boiflon qui leur convient

le mieux : quand elles vivent dans des lieux

où l ’eau eft mauvaife , elles peuvent y fup -

pléer par quelque tifane légèrement amere ;

celle de racine de genévrier peut tenir lieu
de toutes les autres . Toutes les infufions bues

chaudes , quelque vantées qu ’elles puiftent

être , & toutes les liqueurs , fous quelque

nom qu ’elles fe produii ’ent , leur font nuiii -
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blés , quoique différemment . Les vins qui ne

font ni acides , ni fpiritueux , mais huileux ,

nourriffants , fortifiants , pris de temps en temps

à petite dol 'e , font la feule boiflon artificielle

dont elles doivent faire ufage .

Leur fouper doit être léger , & elles doi¬
vent fe coucher de bonne heure , & fe le¬

ver matin ; rien ne contribue plus efficace ^

ment à réparer les forces .
Elles doivent fuir l ’air chaud & l ’air ren¬

fermé , l ’inaétion les tue , & , après la fo -

briété , les deux moyens efficaces de rétablif -

fement pour elles , c ’eft de vivre beaucoup

en plein air , & de prendre beaucoup de mou¬

vement , fans cependant fe fatiguer trop tout -

à - coup . Tous les jeux d ’exercice , tous les

travaux de la campagne , les promenades à

cheval , leur font très - falutaires .

Je fais que fouvent ces perfonnes craignent

l ’air , vivent renfermées , & font , d ’une cham¬

bre bien calfeutrée , un tombeau dans lequel

elles végètent fort miférablement , enveloppées

de peliffe d ’un bout de l ’année à l ’autre , ne fe

nourriffiant que de foupes , & ne s ’abreuvant

que d ’eau chaude . Elles fe révolteront , en

entendant propofer le genre de vie que je

viens de décrire ; mais je ne leur demande

que le courage d ’en faire un elfai ; j ’ofe af -

furer qu ’au bout de quelques femaines elles

ne penferont plus à le quitter .

Il ne leur faut que peu de remedes . Si

leur eftomac fe trouve embarraffé , elles peu¬

vent , trois ou quatre fois par an , prendre

un peu de rhubarbe ; & dans l ’entre - deux ,



480 Des Maladies
elles peuvent fréquemment prendre de la li¬
maille de fer , ou plutôt de la poudre N° . 54 . ;
le kina , les eaux minérales ferrées , pendant
long - temps , mais à petites dofes : les bains
froids , peuvent aufli leur être quelquefois très -
utiles ; 6c l ’on voit que ce traitement eft le
même que j ’ai indiqué pour les perfonnes ca¬
tarrhales , § 135 .

§ 594 . J ’ai fuppolê , dans l ’article précé¬
dent , que ces enfants foibles n ’étoient que foi -
bles : li la foibleffe eft l ’effet de la corrup¬
tion des humeurs , s’ils ont été formés 6c nour¬
ris d ’un fang empoifonné , la façon de vivre
la plus fobre 6c la plus réglée leur eft indif-
penfablement néceflaire ; mais feule elle ne
peut pas les guérir , 6c il faut employer de
très - bonne heure , & dès les premières fernai -
nes de leur enfance , ft l ’on trouve déjà à
cette époque , ce qui arrive fouvent , des lignes
qui caraéférilent l ’efpece de vice dont leurs
humeurs font atteintes ; il faut , dis - je , em¬
ployer , dès les premières femaines de leur
enfance , les remedes les mieux indiqués . Le
fuccès des remedes eft d ’autant plus fur , qu ’on
les emploie plutôt ; il eft plus aifé à cette
époque de détruire la caufe du mal ; 6c d ’ail¬
leurs quand on feroit aufli lïir de la détruire
quelques années après , fon aftion pendant
les premières années de la vie endommage
inévitablement la fanté , 6c les maux qu ’elle
produit font quelquefois irréparables . J ’ai cru
devoir donner ici ce confeil , aux parents af-
fez vertueux pour s ’avouer à eux - mêmes , 6c
à un Médecin honnête & éclairé , leurs fau *
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tes ou leur malheur , & pour ne pas Sacri¬
fier la faute & le bonheur de leurs enfants

à une fauffe honte . Mais je ne puis entrer

dans aucuns détails , ils ne peuvent pas être

abrégés , & ne font pas de nature d ’ailleurs ,

à être faifis par les perfonnes dont la mé¬

decine n ’eft pas la vocation .

§ 595 . Des perfonnes nées fortes peuvent
tomber dans la plus grande foibleffe par plu¬

sieurs raifons . Des maladies aiguës Souvent

réitérées ; des hémorrhagies abondantes , &£

par - là même , les couches fréquentes , les fau (-

fes couches , les bleffùres confklérables , des

excès en tout genre , de longues fatigues ,

une fuite de chagrins , un long ufage de mau¬

vais aliments , un long Séjour dans un air

mal - fain , ont Souvent réduit les perfonnes

les plus vigoureufes à l ’état de foibleffe dont

j ’ai déjà parlé ; il demande les mêmes foins &

les mêmes attentions indiqués dans le § 593 :
mais on a beaucoup plus d ’efpérance de réufi -

fit , que quand la foibleffe eft un vice de
naiffance .

§ 59 6 . Le dérangement des digeftions , ou

l ’affoibliffement des organes qui fervent à cette

fonêfion , eft , après la foibleffe générale , une

des principales caufes des maladies de lan¬

gueur . Si l ’on fait attention que l ’eftomac eft
la partie qui Souffre immédiatement de toutes

les erreurs qu ’on commet dans la quantité ,

la qualité , le mélange des aliments & des

boiftons , erreurs qui font innombrables &

dont prefque perfonne n ’eft exempt ; on com¬

prendra combien il eft aifé qu ’il fe dérange :
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fi l ’on réfléchit à l ’importance de fies fonc¬

tions , on comprendra quelles fàcheufes fuites

ce dérangement doit avoir . Les dérangements
de l ’eftomac font funefies à la fanté , mais

ils ne font pas tous de la meme efpece , ni

pris de là : il y en a de très - oppofés les uns

aux autres ; & les confeils généraux qu ’on peut

donner avec quelque confiance , fe réduifent

à un afléz petit nombre .

C ’eft dans ce cas , que l ’obfervation de la

diete eft la plus importante . Le régime ne

peut pas être trop fimple ; la maftication la

plus exafte doit diminuer l ’ouvrage de l ’efto¬
mac . Tous ceux qui l ’ont foible , doivent évi¬

ter les aliments gras , falés , fumés , vends ,

pâteux , vifqueux ; ils doivent , outre cela ,

éviter ceux qu ’ils ont remarqué qui leur nui -

foient ; ils ne doivent en prendre que peu ,

& ne jamais manger qu ’ils ne tentent que les
derniers aliments qu ’ ils ont pris , font entiè¬

rement digérés . Ils ne doivent boire que de

l ’eau , & fur - tout ils doivent s ’aftreindre à

fouper très - peu . Je répéterai ce confeil plus

d ’une fois dans la fuite de ce chapitre , &£ je

ne puis trop le répéter , parce qu ’il eft de la

plus grande importance , non - feulement dans

les maladies particulières des organes de la di -

geftion , mais encore dans le plus grand nom¬
bre des maladies de langueur qui les déran¬

gent toujours plus ou moins , & qui altèrent
auflï le iommeil . Dans cet état , un fouper

trop coniidérable produit deux maux : premiè¬

rement , il ne fe digéré pas : fecondemcnt , il

trouble le fommeil ; delà tous les maux qui ré -
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fultent des mauvaifes digeftions & d ’1111 mau¬
vais lommeil , & pendant la nuit même , l ’a¬
gitation , la fievre , le mal de tête , & le len¬
demain le mal -aife , la foibleffe , par - là même
l ’augmentation du mal ; au - lieu qu ’un louper
proportionné à la foibleffe de l ’eftomac le di¬
géré bien , & laiffe jouir d ’un fommeil tran¬
quille : & comme de bonnes digeftions , &
un bon fommeil , font les deux grands moyens
de réparation que la nature a donnés aux hom¬
mes , on lent combien il eft important de les
conferver le plus qu ’il eft poffible .

§ 597 . Non - lëulement les maladies aiguës
affoibliffent , & fi elles font fréquentes , rendent
valétudinaires , mais elles jettent auffi dans les
maladies chroniques les plus caraftérifées , en
faifant dans le corps ces dérangements qui les
produifent . Cela arrive comme je l ’ai déjà dit
§ 25 . , ou quand elle a été négligée dans les
commencements , ou quand elle a été mal
traitée , ou quelquefois , quand elle a été fi
violente que tous les lëcours n ’ont pu qu ’em¬
pêcher qu ’elle devînt mortelle , fans pouvoir
parvenir à une guérifon complette .

L ’on peut ranger fous deux claffes les dé -
fordres que laiffe après elle une maladie ai¬
guë mal guérie , & qui deviennent caufe de
maladies de langueur , ou un principe de cor¬
ruption dans la maffe générale des humeurs ,
ou un vice dans quelque organe particulier .
Je n ’entrerai pas dans une énumération des
différents défordres renfermés dans ces deux
claffes générales : je ne parlerai que des trois
plus fréquents , après avoir de nouveau averti
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combien il eft important de foigner les ma¬

ladies aiguës dès les commencements , de les

bien foigner , & de ne point les abandonner

qu ’elles ne foient entièrement guéries .

§ 598 . Si un malade qui releve d ’une ma¬

ladie aiguë ne recouvre ni l ’appétit , ni le fom -

meil , ni les forces , s ’ il éprouve fouvent du

mal - aile , s ’il eft inquiet , il eft certain que

la maladie a été terminée imparfaitement ;

& l ’on doit , fans différer , s ’adreflër à une

perfonne en état de diftinguer le mal dont

on eft affeéfé , & d ’y remédier , pour en

prévenir les fuites pendant qu ’ il en eft , peut -

être , encore temps ; mais malheureufement

on néglige ces premiers germes des maladies

les plus cruelles , ou , ce qui eft encore plus

fâcheux , 011 les rraite ( ans réflexion & fans

méthode , par des purgatifs âcres réitérés , ou

par d ’autres renredes violents , qui affoibliffent
le malade & fortifient la caulë de la mala¬

die ; ou par des ftomachiques échauffants ,

qui , bien - loin de produire l ’effet qu ’on en

attend , augmentent la fievre & le dégoût .

§ 599 . Des friffons fréquents , fur - tout le

foir , une petite toux , des lueurs abondan¬

tes pendant la nuit , une augmentation ra¬

pide de maigreur , des moments de chaleur

incommode , fur - tout après avoir mangé , un

pouls toujours fréquent , font préfumer que

le fan g eft infeété de pus ; & c ’eft une fuite

fréquente des maladies inflammatoires . S ’ il y

a une vomique dans le poumon , on la re -

connoîtra par les fymptômes décrits § 67 . ,
& 68 ,
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§ 600 . Une autre fuite des maladies ai¬

gues , fur - tout putrides , c ’eft une altération

conlidérable de la bile , qui acquiert , pendant

la fievre , un principe de corruption qu ’elle

ne peut point perdre . Un dégoût infurmon -

table pour les aliments , mais fur - tout pour

les viandes , une inquiétude continuelle , un

fentiment incommode dans le voifinage de

l ’eftcmac , le teint pretque toujours un peu

jaune , une infomnie totale , des felles très -

irrégulieres , ion vent une diarrhée fétide , font

des fymptômes qui accompagnent ordinaire¬
ment cet état .

§ 601 . Si une fievre mal guérie îaiffe un

endurciffement dans quelque partie ; une dou¬

leur fourde , ou plutôt un fentiment de pe -

fanteur dans cette partie , joint aux lignes qui
font connoitre que fes fondions fe font moins

bien qu ’à l ’ordinaire , & à ce fentiment inex¬

primable qu ’on éprouve quand on ne fe porte

pas bien , fans avoir cependant autant de fie -

vre , d ’inquiétude & de dégoût que dans les

deux maladies précédentes , § 599 & 600 . y
font les fymptômes qui le font connoître .

§ 602 . Quand on a lieu de croire qu ’il y

a du pus dans le fang , ou que la bile eil

corrompue , l’on ne doit vivre que de végé¬

taux , tels que différentes eijreces de racines %
de farineux , d ’herbages , de fruits ; on ne

doit boire que de l ’eau , ou du petit - lait , ou

de l ’eau rendue acide avec un peu de jus de
citron ou d ’efprit de vitriol . Les mouvements

violents ou un mouvement trop continué nui -

fen ^ dans ces deux cas , en augmentant la
Tome II . y
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fievre , & , en hâtant par - là , la corruption
des humeurs .

§ 603 . Quoique l ’endurciffement de quel¬
que viictre , § 601 . , <oit moins fâcheux que
ces deux autres maladies , 8f qu ’on voie tous
les jours des perfonnes qui en font attaquées ,
& qui vivent très - long - tcmps fans en être que
très - peu affeéiées , il arrive auffi fouvent , que
venant à faire des progrès conhdérables , non -
feulement les fondions de l ’organe attaqué
font entièrement dérangées , mais celles des
parties voifines fe dérangent aufli par l ’irrita¬
tion & la compreffion qu ’elles fouffrent ; 8c
il en rélulte une foule de maladies chroni¬
ques , les plus cruelles 8c les plus incurables :
c ’eft une des caufes les plus fréquentes des
hydropifies . La guérifon de ces tumeurs de¬
mande beaucoup d ’attention de la part du Mé¬
decin , 8c beaucoup de patience 8c de conf -
tance dans l ’ufage des remedes , de la part ■
du malade . Le régime doit être compofé de
végétaux , fur - tout d ’herbes , 8c de fruits fon¬
dants , 8c d ’un peu de viande tendre ; l ’on
doit être très - réfervé fur l ’ufage des acides
proprement dits , pris feuls ou à greffes do -
fes . Le petit - lait N° . 17 . , les pilules N° . 18 . ,
& celles N° . 57 . , plulieurs eaux minérales ,
les jus des plantes chicoracées , font des re¬
medes très - bien indiqués , 8c qui ont lou -
vent produit de très - bons effets .

§ 604 . Ces endurciffèinents des vifeeres ,
ce principe de pus dans le fang , 8c cette
corruption de la bile fe forment fouvent fans
avoir été précédés par une maladie aigue :
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on les reconnoîtra aux memes fymptômes
que j ’ai déjà indiqués .

§ 605 . Les maladies des nerfs forment plus
de la moitié des maladies de langueur ; les
perfonnes qui en font atteintes , peuvent trou¬
ver quelques dire & ions pour en modérer les
accidents & en ralentir les progrès , § 500 . ,
501 . , 501 . , 503 . , 516 . , 517 .

§ 606 . Celles qui ont la refpiration ge -
née , qui ne peuvent point marcher fans être
oppreflëes , qui ont quelquefois un peu de
toux , qui éprouvent de fréquentes palpita¬
tions fans être fujettes aux maux de nerfs ;
qui ne peuvent pas dormir quand elles ont
la tête baffe , ou dans un lit fermé , ou dans
une chambre un peu chaude , ou qui fe ré¬
veillent avec beaucoup d ’angoiffe après leur
premier fommeil , les perfonnes , dis - je , chez
lefquelles tous ou quelques - uns de ces fymp -
tômes fe trouvent réunis , portent quelque vice
dans la poitrine qui peut les conduire à des
maladies très - graves & très - cruelles . Mais
comme des fymptômes , très - femblables en
apparence , peuvent dépendre de plufieurs
caufes très - différentes & très - oppofées , les
feuls avis généraux que je puiffe donner , c ’eft
i° . qu ’il eft encore plus important dans ces
maladies , que dans la plupart des autres , ,
d ’y remédier de bonne heure , z * . Qu ’il eft
plus dangereux , dans ce cas que dans tout
autre , de hazarder des remedes , ou violents ,
ou mal indiqués , 3 e1. Qu ’il eft de la plus
grande importance d ’obferver le régime le
plus exaét , & de fe réduire à une très - pe -»
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tite quantité d ’aliments les plus fimples ; à
ne boire que de l ’eau , à ne louper prefque
point , & à éviter également l ’inaètion Sc les
exercices trop violents .

§ 607 . Je n ’étendrai pas davantage ce cha¬
pitre , mais je le finirai , en répétant ( on ne
doit pas craindre les répétitions dans un ou¬
vrage comme celui - ci ) que les maladies les
plus graves commencent par les plus légères
incommodités , quelquefois par un coup ou
par une chute auxquels on n ’a pas fait affez
d ’attention , voyez § 442 . , 453 . ; que par¬
la meme , quand une incommodité quelcon¬
que , qui a fon tiege dans les parties inté¬
rieures , reparaît fouvent que , quand quelque
fonction eft fouvent dérangée , que quand
quelque évacuation ne fe fait pas , comme
elle devroit fe faire , on doit d ’abord cher¬
cher à y remédier ; que les remedes pris fans
direction & fans méthode font très - fouvent
mortels , font ordinairement beaucoup de mal ,
& ne font jamais de bien que par un hazard
fur lequel il eft infenfé de compter ; enfin ,
qu ’une très - grande fobriété , une grande mo¬
dération dans les mouvements de l ’ame , &
Une vie active fans excès , font les feuls re¬
medes qui puiffent convenir dans toutes les
maladies de langueur .
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CHAPITRE XXXV .

Des Charlatans , & des Maîges .

§ 608 . ï L me refte à parler d ’un fléau qui
fait plus de ravage que tous les maux que

j ’ai décrits , Sc qui , tant qu ’ il fubfillera , ren¬

dra inutiles toutes les précautions qu ’on pren¬

dra pour la confervation du Peuple ; ce font

les Charlatans . J ’en diftinguerai de deux ef -

peces ; les Charlatans paffants , & ces faux

Médecins de villages , tant mâles que femel¬

les , connus dans ce pays fous le nom de

Maîges , & qui le dépeuplent fourdement .

Les premiers , fans vifiter des malades , dé¬

bitent des remedes dont quelques - uns ne font

qu ’ extérieurs , & fouvent ne font point de

mal ; mais les intérieurs font très - fouvent per¬

nicieux . J ’en ai vu les effets les plus cruels ,

& il ne paffe point de ces miférables , dont

l ’entrée au pays ne coûte la vie à quelques -
uns de fes habitants . Ils nuifent encore d ’une

autre façon , en emportant une grande quan¬

tité d ’argent comptant , & en enlevant an¬

nuellement , quelques milliers de francs à cette

partie des habitants pour qui l ’argent eft le plus

précieux . J ’ai vu , avec douleur , le laboureur

& l ’artiiàn , dénués des fecours les plus né - ,

ceffaires à la vie , emprunter de quoi acheter

chèrement le poifon deffiné à combler leur

milère , en aggravant leurs maux , & fouvent

Y iij
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en les jettant dans des maux de langueur ,
qui réduifent toute une famille à la mendicité .

§ 609 . Un homme ignorant , fourbe , men¬
teur , & impudent , féduira toujours le peu¬
ple groffier St crédule , incapable de juger de
rien , de rien apprécier , qui fera éternelle¬
ment la dupe de quiconque aura la baffe /Te
de chercher à éblouir fes fens , St qui , par-
là meme , fera fripponné par les Charlatans ,
tant qu ’on les tolérera . Mais le Magifhat , fon
tuteur , fon protedeur , fon pere , ne devroit - il
pas le fouftraire à ce danger , en prohibant fé -
vérement l ’entrée de ce pays où les hommes
iont précieux , St l ’argent rare , à des hommes
pernicieux , qui détruifent les uns St empor¬
tent l ’autre , fans pouvoir jamais y faire le plus
petit bien . Des raifons auffi fortes peuvent -
elles permettre de différer plus long - temps
leur exil , puifqu ’il n ’y a pas la plus petite
raifon de les admettre .

§ 610 . Les Maîges n ’emportent pas , il eft
vrai , l ’argent du pays comme les Charlatans
pafîants ; mais le ravage qu ’ils font parmi les
hommes eft continuel , & par - là même , irn -
menfe ; St chaque jour de l ’année efl mar¬
qué par le nombre de leurs vidâmes . Sans
aucune connoiffance , tans aucune expérience ,
armés de trois ou quatre remedes , dont ils
ignorent auffi profondément la nature , que
celle des maladies dans lefquelles ils les em¬
ploient , St qui , étant prefque tous .violents ,
font véritablement un glaive dans la main d ’un
furieux , ils empirent les maux les plus légers ,
& rendent , à coup fur , mortels ceux qui font
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un peu plus graves , mais qui le feraient guéris
fi on les eût feulement abandonnés à la nature ;
à plus forte raifon , s ’ils avoientété bien traités .

§ 611 . Le brigand , qui affaiblie au milieu
d ’un grand chemin , laiffe au moins la dou¬
ble reffource de le défendre & d ’être fecouru ;
mais l ’empoifonneur , qui furprend la confiance
du malade , & le tue , elf cent fois plus dan¬
gereux , & auffi puniffible .

L’on fignale les bandes de voleurs qui s ’in -
troduifent dans le pays ; il ferait autant à fou -
haiter qu’on eût un rôle de tous ces faux Mé¬
decins de l ’un Si de l ’autre fexe , & qu ’on
en publiât la defeription la plus exafte , ac¬
compagnée de la lifte de leurs exploits fan -
glants . L ’on infpireroit , peut - être par -là , une
frayeur falutaire au Peuple , qui ne s’expofe -
roit plus à être la viêtime innocente de ces
bourreaux .

§ 612 . Son aveuglement , fur cette double
elfece d’être mal - faifants , ell inconcevable .
Celui qu ’il a en faveur des Charlatans , l ’ell
cependant moins , parce que ne les connoif -
fàm pas , il peut leur fuppofer une partie des
talents & des connoiffances qu ’ils s’arrogent .
Il faut donc l ’avertir , & on ne peut trop le lui
redire , que , malgré l ’appareil pompeux dont
quelques - uns fe parent , ce font toujours des
hommes vils , qui , incapables de gagner leur
vie , par aucun travail honnête , ont fondé leur
fubfiftance fur leur propre impudence & fon
imbécille crédulité ; qu ’ils n ’ont aucune con -
noiffance ; que leurs titres & leurs patentes
font fans aucune autorité , parce que , par un

Y iv
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milerable abus , ces aftes font devenus une
denrée de commerce , qu ’on obtient à très -
vil prix , tout comme le furtout galonné qu ’ils
achètent à la tripperie ; que leurs certificat »
de guérifons font chimériques ou faux , &
qu 'enfin , quand fur le nombre prodigieux de
gens qui prennent leurs remedes , il y en aa -
roit quelques - uns de guéris , & il eft prefqiie
physiquement impoffible que cela n ’arrive pas ,
il n ’en leroit pas moins vrai , que c ’elt une ef-
pece dedruélive . Un coup d epée dans la poi¬
trine , en perçant un abcès , fauva un homme
que ce mal aurait tué ; les coups d ’épées n’en
font pas moins mortels . Il n ’eft point éton¬
nant même que ces gens - là ( je dis la même
chofe des Maîges ) qui tuent des milliers de
gens , que la nature feule , ou aidée desj fe -
cours de la médecine , aurait fauvés , guérif-
fent de temps en temps un malade qui a ' été
entre les mains des plus habiles Médecins . Sou¬
vent les malades de l ’ordre de ceux qui s ’a -
dreffent aux gens de cet acabit , foit qu ’ils ne
veuillent pas s ’aftreindre au traitement qu ’exige
leur maladie , foit que , rebuté par leur peu
de docilité , le Médecin ne leur continue pas
fes confeils , vont chercher des gens qui leur
promettent une guérifon prompte , & hasar¬
dent des remedes qui en tuent plufieurs , &
en guérïffent un qui fe trouve la force de ré -
fifler , un peu plus vîte que ne l ’auroit fait
un Médecin . 11 ne ferait que trop aifé de fe
procurer , dans toutes les parodies , des ca¬
talogues qui mettraient fous les yeux la vé¬
rité de toutes ces proportions .
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§ 613 . Le crédit de ce Charlatan de foire ,

que cinq ou iix cents payfans entourent , grands

yeux ouverts , gueule béante , & le trouvant
fort heureux qu ’ il veuille bien leur fripponner

leur nécefîaire , en ieur vendant , quinze ou

vingt fois au - delà de là valeur , un remede ,

dont la plus grande qualité ferait d ’être inu¬

tile , le crédit , dis - je , de ce frippon toléré ,

tomberoit bientôt , li l ’on pouvoir perfuader

à chacun de l ’es auditeurs , ce qui eft exac¬

tement vrai , qu ’à un peu de fouplefie près

dans la main , il en fait tout autant que lui ;

& que , s ’il peut acquérir fon impudence ,
il aura dans un moment la même habileté ,

& méritera la même réputation & la même
confiance .

§ 614 . Si le Peuple raifonnoit , il ferait

ailé de le défabufer : mais ceux qui le con -

duifent , doivent raifonner pour lui . J ’ai déjà

prouvé le ridicule de fa confiance aux Char¬

latans proprement ainfi dits ; celle qu ’il a pour

les Mâîges eft encore plus infenfée .

L ’art ie plus vil s ’apprend ; l ’on n ’ eft fa -

vetier , l ’on ne raccommode de vieux mor¬

ceaux de cuir , que quand on a fait un ap -

prentiffage ; & l ’on n ’en fera point pour l ’art

le plus néceffàire , le plus utile , le plus beau !

L ’on ne confie une montre , pour la raccom¬

moder , qu ’à celui qui a paftë bien des an¬

nées à étudier comment elle eft faite , &

quelles font les caufes qui la font bien aller ,

& qui la dérangent ; & l ’on confiera le foin

de raccommoder la plus compofée , la plus

délicate , & la plus précieufe des machines
Y v
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à des gens qui n ’ont pas la plus petite no¬
tion de fa ftrudure , des caules de fes mou¬
vements , & des inftruments qui peuvent la
rétablir .

Qu ’un lbldat , chafle de Ton Régiment à
caulè de lés coqumeiies , ou qui a délérté
par libertinage , qu ’un Banqueroutier , qu ’un
tccléliaftique flétri , qu ’un Barbier ivrogne ,
qu ’une tbule d ’autres perl 'onnages auffi vils ,
viennent afficher qu ’ils remontent les bijoux
dans la perfection , s ’ils ne font pas connus ,
fl l’on n ’a pas des témoignages authentiques
de leur probité & de leur habileté , perfonne
ne leur confiera pour quatre lois de pierres
faillies : ils mourront de faim . Mais , qu ’au -
lieu de fe faire Jouailliers , ils s ’affichent Mé¬
decins , on achètera très - chèrement le plaifir
de leur confier fa vie , dont ils ne tarde¬
ront pas à empoifonner les refles .

§615 . Les plus grands Médecins , ces hom¬
mes rares , qui , nés avec les plus heureux
talents , ont éclairé leur efprit dès leur plus
tendre enfance ; qui ont cultivé enfuite avec
foin , toutes les parties de la Phyfique ; qui
ont facrifié les plus beaux moments de leur
vie à une étude fuivie & affidue du corps
humain , de lès fondions , des caufes qui peu¬
vent les empêcher , & de tous les remedes ;
qui ont furmonté le défagrément de vivre dans
les hôpitaux parmi des milliers de malades ;
qui ont réuni à leurs propres obfervations ,
celles de tous les temps & de tous les lieux :
ces hommes rares , dis - je , ne fe trouvent
pas même tels qu ’ils voudroient être , pour
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fe charger du précieux dépôt de la fanté liu '
inaine ; Sc on le remettra à des hommes gref¬
fiers , nés fans talents , élevés fans culture ,
qui , fouvent , ne lavent pas meme lire , qui
ignorent tout ce qui a quelque rapport à la
Médecine , auffi profondément que les mœurs
des Sauvages Afiatiques , qui n ’ont veillé que
pour boire , qui fouvent ne font cet horri¬
ble métier que pour fournir à leur boifTon ,
& ne l ’exercent que dans le vin , qui ne fe
font faits Médecins que parce qu ’ils étoient
incapables d ’être quelque chofe ! Une telle
conduite paroîtra , à tout homme fenfé , le
comble de l ’extravagance .

Si l ’on entroit dans l ’examen des remedes
qu ’ ils emploient , fi on les comparait aux be -
foins des malades , à qui ils les ordonnent ,
on ferait faifi d ’horreur , ôc l ’on gémirait fur
le fort de cette infortunée partie du genre
humain , dont la vie , fi importante à l’Etat ,
eft miierablement confiée aux plus meurtriers
des êtres .

§ 616 . Quelques -uns d’eux’ , fentant bien
le danger de l ’obje & ion tirée du manque d ’é¬
tudes , ont cherché à la prévenir , en répan¬
dant parmi le Peuple un préjugé qui n ’eft que
trop accrédité aujourd ’hui ; c ’eft que leurs ta¬
lents pour la Médecine , font un don fiirna-
turel , fort fupérieur , par - là même , à toutes
les connoiflances humaines . Ce n ’efl: point
à moi à montrer l ’indécence , le crime , l ’ir¬
réligion d ’une telle fourberie ; ce ferait , em¬
piéter fur les droits de Mefïieurs les Pafleurs :
znais qu ’il me foit permis de les avertir , que
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cette branche de fuperftition ayant les fuites
les plus cruelles , mérite toute leur attention ;
& en général , il feroit d ’autant plus à lou -
li ai ter qu ’on combattît la fuperftition , qu ’un
elprit imbu de préjugés faux 11’eft pas propre
à recevoir une doctrine véritable . 11 y a des
feélérats , qui , efpérant de s ’accréditer par la
crainte autant que par l’efpérance , ont pouffé
l ’horreur jufqu ’à laifter douter - , s ’ils tenoient
leur puiïïance du ciel ou de l ’enter . Voilà
les hommes qui difpofent de la vie des autres .

§ 617 . Un fait que j ’ai déjà indiqué , &
qu ’on n ’expliquera jamais , c ’eft l ’empreffe -
ment du Payfan à fe procurer les meilleurs fe -
cours pour fes bêtes malades . Quelque éloigné
que foit le Médecin vétérinaire , ou l’homme
qu ’on croit tel , ( car malheureufement il n ’y
en a point dans ce pays ) s’il a beaucoup de
réputation , il va le confùlter , ou il le fait
venir à tout prix ; quelques coûteux que foient
les remedes qu ’il indique , s ’ils paflent pour
les meilleurs , il fe les procure ; mais dès qu’il
s ’agit de lui , de fa femme , de fes enfants ,
il fe pafte de fecours , ou fe contente de
ceux qui s ’offrent fous fa main , quelque per¬
nicieux qu ’ils foient , fans en être moins coû¬
teux ; car c ’eft une injuftice criante , que les
femmes extorquées par quelques Mâîges , ou
aux patients , ou , plus fouvent , à leurs hé¬
ritiers .

§ 618 . L ’on trouvera , dans un excellent
mémoire fur la population de ce pays , qui
eft prêt à paroitre , une obfervation impor¬
tante & qui démontre évidemment les ra -
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vages des Maîges ; c ’eft que clans les an¬
nées communes , la proportion entre le nom¬
bre des habitants d ’un lieu & des morts ,
n ’eft pas extrêmement différente à la ville &
à la campagne ; mais quand la même épidé¬
mie attaque la ville & les villages , cette dif¬
férence eft énorme , & le nombre des morts ,
comparé à celui des habitants dans le village ,
où le Maîge exerce fon empire deftruétif , eft
infiniment plus grand que dans la ville .

Je trouve dans le fécond volume des Mé¬
moires de la Société Économique
de Berne pour 1762 , un autre fait éga¬
lement important , rapporté par un des plus
éclairés obfervateurs qui travaillent pour ce
Journal . « Il régné , dit -il , ( à Cottens à la
» Côte ) des pleuréfies Sc des péripneumo -
» nies ; il en eft mort quelques Payfans de
» ceux qui confùltant les Maîges ont pris leurs
» remedes échauffants ; ceux qui ont fuivi la
» méthode oppofée , fe font prefque tous ti -
» rés d ’affaire .

§ 619 . Je ne puis pas m ’étendre plus long¬
temps fur cette matière , dont l ’amour de l ’hu¬
manité m ’a forcé à dire quelque chofe , mais
qui mériteroit d ’être traitée plus au long , Ô£
qui eft de la plus grande conséquence . Il n ’y
a que les Médecins qui puiffent fe tranquillifer
fur cet horrible abus , s ’ils n ’étoient animés
que par des vues d ’intérêt ; puifque les Maî¬
ges diminuent le nombre des conililtants du
Peuple , qui ne font pour eux qu ’une occu¬
pation pénible . Mais quel eft le Médecin al¬
lez vil , pour vouloir acheter quelques lieu -
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res de tranquillité à un prix auffi cher & auffi
odieux ?

§ 6 xo . Après avoir montré le mal , je fou -
haiterois de pouvoir indiquer des remedes sûrs ,
mais cela eft difficile .

Le premier , c ’eft peut - être d ’avoir fait con -
noître le danger , & d ’avoir fait tourner les
yeux fur cet homicide abus , qui , joint aux
autres caufes de dépopulation , tend à ren¬
dre ce pays défert .

§ 6 zi . Le fécond , & , fans contredit , le
plus efficace , eft celui dont j ’ai déjà parlé ;
n’admettre aucun Charlatan palTant , & figna -
ler tous les Maîges ; peut - être même qu’il con¬
viendrait de leur infliger des peines corporel¬
les , comme elles ont été ordonnées en dif¬
férents lieux par des Edits fouverains ; on
devrait au moins les couvrir d ’infamie , en
fuivant une pratique ufitée dans une grande
ville de France . « Quand il fe trouvoit des
» Charlatans à Montpellier , on étoit en pof-
» feffion de les mettre fur un âne maigre &t
» fâcheux , la tête tournée vers la queue ;
» on les promenoit en cet état , par toute
» la ville au bruit des huées des enfants &
» de la populace , les frappant , leur jettant
« des ordures , les tiraillant de tous côtés ,
» & les maudilîant . ( a )

§ 622 . Un troifieme moyen , ce feroit des
( æ ) Une Ordonnance publiée l ’année dernicre ,

défend tout exercice de la Médecine dans ce pays
à ces êtres mal -faifants , & prouve l ’intention bien -
failanîe du Prince , mais on 11e tient pas la main
à l ’exécution , elle -devient inutile au Peuple .
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inftruêfions paftorales fur cet objet . La con¬

duite du Peuple à cet égard eft un vrai (Lu¬

cide , & il feroit important de l’en convain¬
cre . Mais l ’inefficace des exhortations réflé¬

chies les plus fortes fur tant d ’autres articles ,

11e fait - elle point craindre le même fort pour

celle - ci . L ’ufage a décidé qu ’il 11’y a aujour¬

d ’hui de vice qui exclue du titre & de la

confédération d ’honnête homme , que le vol

ouvert & caraftérifé , & cela par cette rai -

fon (Impie , c ’efl que nous tenons à nos biens

plus qu ’à toute autre chofe ; l ’homicide même

eft honnête dans un très - grand nombre de

cas : peut - on efpérer de perfuader qu ’ il y a

du crime à confier fa fanté à des empoi -

fonneurs , fous l ’efpérance de guérifon . Un

remede plus fur , fans doute , ce l 'eroit de

faire fentir au Peuple , ce qui eft fort aifé ,

qu ’il lui en coûtera moins pour être bien

foigné , que pour être bourreaudé . L ’appas

du bon marché , le ramènera plus (urement

que l ’averfion du crime .

§ 623 . Le quatrième remede , qui ne feroit

fûrement pas inutile , ce feroit de retrancher

des almanachs ces réglés de Médecine Aftro -

logique , qui contribuent continuellement à

entretenir des préjugés dangereux , fur une

fcience dans laquelle les plus petites erreurs

font funeftes . Que de Payfans morts , ( je l ’ai

déjà dit ) pour avoir différé , rejette , ou mal

placé une faignée dans une maladie aiguë ,
parce que l ’almanach le vouloit ainfi . N ’eft -

il point à craindre , pour le dire en paftànt ,

que la même caufe ne nuife à leur économie ,,
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& qu ’en confultant la lune , qui n ’a aucune
influence , ils ne négligent les attentions re¬
latives aux autres circonftances , qui en ont
beaucoup ?

§ 624 . Un cinquième remetle ferait l ’éta -
bliftèment d ’hôpitaux pour les malades , dans
différentes villes du pays .

Il y a un grand nombre de moyens aifés ,
pour les fonder & les entretenir prefque fans
nouvelles dépenfes , & les avantages qui en
réfulteroient , feroient immenfes ; d ’ailleurs ,
quelque conndérables que fuffent les dépen¬
fes , en efl: il de plus importantes ? Elles font
fans doute de devoir , & l ’on ne tarderait
pas à s ’appercevoir , qu ’elles rapportent un in¬
térêt réel plus fort qu ’on ne pourroit l ’efpé -
rer d ’aucun autre emploi de l’argent . Il faut ,
ou admettre que le peuple elt inutile dans
un Etat , ou convenir qu ’on doit pourvoir
aux l 'oins de fa confervation . Un Anglois ref -
peêfable , qui , après avoir tout vu avec beau¬
coup de ' foin , s ’eft occupé profondément &
utilement des moyens d ’augmenter les richefl-
fes & le bonheur de les compatriotes , fe
plaint , en Angleterre , pays du monde où
les hôpitaux font le plus multipliés , que le
Peuple malade n ’efl: pas allez fecouru . Que
doit -ce être dans les pays où il n ’y en a point ?
» Les fecours de Chirurgie & de Médecine
» trop abondants dans les villes , ne font point
» allez répandus dans les campagnes ; & les
» Paylâns font fujets à des maladies allez fim -
» pies , mais qui , faute de foins , dégéne -
» rent en une langueur mortelle .
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§ 62 . 5 . Enfin , fi l ’on ne peut pas remé¬

dier aux abus , ( ceux qui regardent les Char¬

latans ne font pas les feuls , & l ’on ne donne

pas ce nom à tous ceux qui le mériteraient ; )

il ferait fans doute avantageux de détruire

tout art médecinal . Quand les bons Médecins

11e peuvent pas faire autant de bien , que les

mauvais de mal , il y a un avantage réel à

n ’en point avoir . Je le dis avec conviélion ,

l ’anarchie en Médecine eft la plus dange -

reufe de toutes . Libre de toute réglé , Sc

fans loix , cette fcience eft un fléau d ’autant

plus affreux , qu ’il frappe fans cefle ; & fi l ’on

ne peut pas réparer le défordre , il faut ou

défendre , fous de rigoureufes peines , l ’exer¬

cice d ’un art qui devient fi funefte , ou , fi

les conftitutious d ’un Etat ne permettoient

pas ce moyen violent , ordonner , comme

dans les grandes calamités , des prières pu¬

bliques dans tous les Temples .

§ 616 . Un autre abus , moins dangereux

que ceux dont je viens de parler % qui ne

laifle pas cependant de faire des maux réels ,

& qui , au moins , fort beaucoup d ’argent

du pays , mais dont le Peuple eft moins la

viétime que les gens aifés , c ’eft l ’imbécille

aveuglement avec lequel on s ’en laiffe im -

pofer par les pompeufes annonces de quel¬

que remede univeriel , qu ’on tire difpendieu -

fement de l ’étranger . Les perfonnes au - defliis

du commun Peuple , ne courent pas au Char¬

latan , parce qu ’elles croiraient s ’avilir , en

fe mêlant à la foule ; mais fi ce même Char¬

latan , au -lieu de venir , setoit tenu dans quel -
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que ville étrangère , fi , au - lieu de faire affi¬
cher fes placards aux coins des rues , il les
avoit fait inférer dans les mercures ou dans
les gazettes , fi , au - lieu de vendre fes reme -
des lui - meme , il avoit établi des bureaux
dans chaque ville , fi , au - lieu de les vendre
vingt fois au - defius de leur valeur , il avoit
encore doublé ce prix ; au - lieu d ’avoir les
chalands du Peuple , il aurait eu ceux du ci¬
tadin aifé , de tous les ordres , & prefque
de tous les pays . Telle perfonne , fenfée à
tout autre égard , qui héfitera de confier fa
fauté à des Médecins dignes d ’une entière
confiance , hazardera , par une folie incon¬
cevable , le remede le plus rifqueux , fur la
foi d :un placard impofteur , publié par un
homme auffi vil que le Chalatan qu’elle mé -
prife , parce qu’il fait jouer du cors de chafîé
fous fa fenêtre , & qui n ’en différé cepen¬
dant que par les circonfiances que je viens
d ’indiquer .

§ 627 . Il n ’y a prefque pas d ’année qu ’il
ne s ’accrédite quelqu ’un de ces remedes , dont
les ravages font plus ou moins grands , à pro¬
portion de leur plus ou moins fie vogue . Peu ,
heureufement , en orit eu autant que les pou¬
dres d ’un nommé Ailhaud , habitant d ’Aix
en Provence , & indigne du nom de Mé¬
decin , qui a inondé l ’Europe , pendant quel¬
ques années , d ’un purgatif âcre , dont le fou -
venir ne s ’éteindra que quand toutes fes vic¬
times auront fini . Je foigne , depuis long¬
temps , plufieurs malades dont j ’adoucis les
maux , fans efpérer de les guérir jamais , &
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qui ne doivent les triftes jours qu ’ils coulent ,
qu ’à l ’ulàge de ces poudres ; & j ’ai vu , de¬
puis très - peu de temps , deux perfonnes que
ce poifon a tuées cruellement . Un Médecin
François , aufii célébré par fes talents & fes
connoiffances , que recommandable par Ton
caraftere , a publié quelques - unes des fin ti¬
tres cataftrophes que fon ufage avoit occafion -
nées , & fi on recueilloit ces obfervations
dans tous les endroits où on l ’a employé ,
on formerait un volume qui effrayerait , ( ù )

( <* ) II y a près de quatre ans , que dans le mo¬
ment où l ’on alloit mettre en vente ia féconde édi¬
tion originale de cet ouvrage , mon libraire m ' en¬
voya un livret qu ’il venoit de recevoir , imprimé à
Carpentras , & intitulé , 'Lettres adreffées h M . Bar -
beu Dubourg , & c . en réponfc a ce qu ’il a avancé d ’a -
près le Sr . Tijlot , contre le remede univerfel & Jo ?i
auteur ; & il me demandoit en même - temps fi je
voulois qu ’on retardât la dirtributiou , pour faire
une réponfe . Je parcourus l ’élégant recueil , & je
trouvai qu ’il n ’en méritoit aucune ; je le trouve en¬
core aujourd ’hui , mais en ayant reçu un exem¬
plaire , par la polie , quelques mois après , finis i ’eing
& fans armes , j ’ai cru devoir en accufér ici la récep¬
tion à Ja perfonne qui a bien voulu en enrichir ma
bibliothèque . Si c ’ert un partifan de la nobleflè ,
de la fcience , des talents fublimes ( pag . 51 . ) de
M . Ailhaud , Baron de Caftelet ( pag . 6 . ) grand
perlbnnage ( pag . 53 . ) fécond Salomon ( pag . 43 . )
que Dieu a voulu eboifir pour être l ’inftrument de
Ja Médecine ( pag . 113 . , ) & qui en çR te facul¬
tatif par lettres du Roi ; ( pag . 113 ) fi , dis -je , c ’ert
un partifan de M . Ailhaud , fût -il celui qui croit
qu ’après Dieu , il ert fauveur des hommes & qui
ne s ’eu dediroit pas , dût - il êtr tanatheme , ( pag . 56 .)



^ 04 Des Charlatans .

§ 628 . Heureufement tous ces remettes

qu ’on débite ne font ni auffi accrédités , ni

auffi dangereux ; mais l ’on doit juger de toutes

ces affiches fur ce principe , je n ’en connois

point de plus vrai en Phylique & en Mé -

j ’aurai l ’honneur de lui dire , après lui avoir fait
mes juftes remerciements , que je continue à être
convaincu que les poudres du nommé AJlhaud ,
Baron du Caftelet , ont coûté la vie à une multi¬

tude de gens , & la faute à un bien plus grand
nombre ; & qu ’il auroit été bien à fouhairer , mal¬
gré le bien qu ’elles peuvent avoir fait à quelques
perfonnes qui avoient befoin de forts purgatifs ,
que toutes les Puilfances de l ’Europe enflent pris ,
il y a dix - huit ou vingt ans , le parti qu ’on a pris
en Ruflie il y a quelques années , celui d ’en inter¬
dire l ’entrée fous des peines féveres . Si c ’efl : un
Anti -Ailhaudifte qui l ’ait fait par bonté pour moi ,
& dans l ’idée que je devois y répondre , je lui fais
mes excufes de ce que je ne déféré pas à fou avis ;
& je ne doute pas qu ’il n ’en change dès qu ’il vou¬
dra bien y réfléchir un moment . Des deux nou¬
velles victimes , dont je parle dans ce paragraphe ,
l ’un étoit un homme robufle de 55 ou 56 ans , qui
jouifloit de la plus parfaite fauté , à cela près qu ’il
avoit des pefanteurs dans l ’eflornac après le repas ,
depuis quelques années , les premières prifes ne lui
dirent pas grand ’chofe , la cinquième occafionna
une hémorrhagie dans l ’eftomac ; il périt rapide¬
ment en vomiflàut ou en rendant par les felles
tout fon fang : l ’autre étoit un homme qu ’une fuite
de veillées avoient échauffe au point que fans pou¬
voir jouir d ’un bon fommeil , il étoit aflbupi dès

qu ’il 11e marchoit pas ; les fameufes poudres le ren¬
dirent fou , le cerveau s ’enflamma , liippura , & le
malade périt au moment où l ’abcès fe rompit : ce

lotit j je crois : les derniers qui aient fait ufage de
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decine , c ’eft que , quiconque annonce un

remede univerfel , eft un impofteur , & - qu ’un

tel remede eft impoffible & contradictoire .

Je n ’entrerai point dans des détails de preuve ;

mais j ’en appelle hardiment à tout homme

fenfé qui voudra bien réfléchir un moment

fur les différentes caufes des maladies , fur

l ’oppofition de ces caufes , & fur l ’abfurdité
de vouloir les combattre toutes avec le même

remede .

Quand on fera bien rempli de ce principe ,

on ne s ’en laiflcra plus impofer par des tif -

fus de fophifmes , deftinés à prouver que tou¬

tes les maladies viennent d ’une caufe , & que
cette caufe eft de nature à céder au remede

vanté . On comprendra d ’abord qu ’une telle
aflertion eft le comble de la fourberie ou de

l ’ignorance ; & l ’on découvrira bientôt où eft

le fopnifme . Peut - on efpérer de guérir une

hydropifie qui vient de ce que les fibres lont

trop lâches & le fang trop diflous , avec les

remedes qu ’on emploie pour guérir une ma¬

ladie inflammatoire , dans laquelle les fibres

font trop roides & le fang trop épais . Par -

cette pondre miraculeufe , à laquelle il faut auflî
l' avoir rendre jultice ; un de mes amis m ’a dit leur
avoir obligation ; elles le tirèrent , il y a dix -huit ou
dix - neuf ans , des détreffes d ’une conftipation opi¬
niâtre qui réfiftoit a la manne & aux lavements ;
mais elles détruilîrent fi bien la mucofité des intef -

rins , qu ’il a louffert pendant plufieurs années des
coliques atroces , qu ’il n ’évite encore aujourd ’hui
que par un régime auquel il eft peut -être le lé ni
homme qui voulût s ’aftreindre ,
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courez les annonces publiques , vous trouve¬

rez dans toutes , des vertus aufli contradic¬

toires , & ceux qui les font , feroient , l 'ans

doute , punilïables juridiquement .

§ 6i 9 . Je fouhaite qu ’on fa lie une réflexion

qui fe préfente naturellement , je n ’ai traité

que d ’un très - petit nombre de maladies ; ce

font prefque toutes des maladies aiguës ; je

puis afl 'urer qu ’aucun Médecin éclairé n ’a ja¬

mais employé moins . de remedes , cependant

j ’en indique foixante & onze , & je ne fau -

rois lequel retrancher , fi j ’y étois obligé . Com¬

ment peut - on etpérer que l ’on guérira avec

un lèui remede , dix & vingt fois plus de ma¬

ladies que je n ’en indique ?

§ 630 . j ’ajouterai une obfervation très - im¬

portante , & qui fe fera fans doute préfentée

à plufieurs leéteurs ; c ’eft que les différentes

caufes des maladies , leurs divers caraéleres ,

les différences qui dépendent des changements

néceffaires qui arrivent pendant leur durée ,

les complications dont elles font fufceptibles ,

les variétés qui dépendent des épidémies , des

laifons , des fexes , de plufieurs autres cir -

conftances , obligent très - fouvent à taire des

changements dans les remedes ; ce qui prouve

combien il efi : dangereux d ’en ordonner fans

des connoiflances plus nettes , que celles qu ’ont

ordinairement les perfonnes qui ne font pas

Médecins ; & la circonfpeftion doit , dans

ces cas , être proportionnée à l ’intérêt qu ’on

prend au malade , & à la charité dont on
eft animé .

§ 631 . Les mêmes confidérations ne font -
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elles pas fentir la néceffité d ’une entière do¬

cilité de la part du malade & des affiliants .

L ’hiftoire des maladies , qui ont leurs temps

limités pour naître , le développer , relier dans

leur force , décroître , ne démontre - t - elle

pas & la néceffité de la continuation des mê¬

mes remedes , auffi long -temps que le carac¬

tère de la maladie eft le même , & le dan¬

ger d ’en changer fréquemment , par la feule

ration , que celui qu ’on a employé ne foulage

pas dans le moment ? Rien ne nuit plus au

malade que cette inllabilité . L ’on doit , après

avoir examiné les indications que fournit la

maladie , choilîr le remede le plus propre à

en combattre la caufe , & en continuer l ’u -

fage , tant qu ’il ne furvient aucune circonf -

tance nouvelle , qui oblige à le changer , à

moins qu ’on nereconnoifle évidemment qu ’on

s ’ell trompé . Mais s ’imaginer qu ’un remede

eft inutile , parce qu ’il ne détruit pas la ma¬

ladie au gré de notre impatience , & le re -

jetter pour en prendre un autre , c ’ell caflèr

fa montre , parce que l ’aiguille emploie douze
heures à faire le tour du cadran .

§ 632 . Les Médecins font quelque atten¬

tion aux urines des malades , dont les chan¬

gements , dans quelques maladies , fur - tout

dans les fievres inflammatoires , aident à ju¬
ger des changements qui furviennent dans le

caraélere des humeurs , & contribuent à dé¬

terminer le temps où il convient de placer les

évacuants ; mais c ’efl : une ignorance crafle ,

que de croire , 6 c le comble de la fourbe¬

rie , que de perfuader , que leur feule inf -
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peclion fuffife pour juger des fymptômes ,
de la caule & des remedes d ’une maladie ;
elle ne peut être utile que quand on les ob -
ferve journellement , quand on obl 'erve en mê¬
me -temps le malade , quand on les compare
aux fymptômes du mal , aux autres évacua¬
tions , quand on eft exa & ement inftruit de
toutes les circonftances étrangères à la ma¬
ladie qui peuvent les changer , comme cer¬
tains aliments , certaines boiffons , plufieurs re¬
medes , la quantité de la boilîon . Si l ’on n ’eft
pas exactement inftruit de tous ces détails ,
la vue feule des urines eft abfoiument inu¬
tile , elle n’inftruit de rien , le feul bon fens
le démontre , fens que j ’en détaille davan¬
tage les preuves ; &c l’on peut hardiment dé¬
cider , que quiconque ordonne des remedes ,
fans autre connoiftance du mal que l ’inlpec -
tion de l ’urine , eft un frippon , & le ma¬
lade qui les avale , une dupe .

§ 633 . D ’où vient , pourroit - on deman¬
der , cette crédulité ridicule fur l ’objet qui

nous touche le plus , notre propre ianté ?Il y en a quelques caufes plus particuliè¬
res au Peuple , & qui font , i 1"' . l ’impreflion
méçhanique du brillant fur les fens . z° . Le
préjugé , que les Maîges guériflent par un
don furnaturel ; je les avois déjà indiqués .
3 0 . L ’idée dans laquelle il eft affez générale¬
ment , que fes maladies font une clafte à part
comme lui , & que le Médecin du riche ne
les connoit pas . 4 0 . L ’erreur générale qu’il
lui en coûtera moins de recourir au Maîge .
5° , Peut - être une timidité honteufe . 6 U . Une

efpece
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efpece de crainte que les Médecins 6c les

Chirurgiens ne lui donnent pas allez de foin ,

6c 11e le traitent trop cavalièrement , crainte

qui augmente cette confiance qu ’il a & que

tout homme a pour fon égal , confiance fon¬

dée fur cette égalité même . 7 0 . Des difcours

dans fon goût , 6c à fa portée .

Mais il eft moins aifé d ’expliquer la con¬

fiance aveugle des gens d ’un ordre fupérieur *

qui étant cenfés avoir reçu plus de culture ,

font regardés comme mieux raifonnants , pour

des remedes vantés , ou même pour quelque

Maige accrédité ; l ’on peut cependant en in¬

diquer quelques raifons .

La première eft ce grand principe du moi ,

inné chez l ’homme , qui l ’attachant à la pro¬

longation de fon exiftence plus qu ’à toute

autre chofe du monde , lui tient continuel¬

lement les yeux fixés fur cet objet , 6c l ’oblige
à en faire le but de toutes fes démarches

mais ne lui laide point diftinguer les fentiers

furs , des fentiers dangereux . C ’ell ici le plus

fur 6c le plus court , lui dit le Commis d ’un

Bureau , où l ’on fait payer de gros péages

il palfe , paie , 6c périt dans les précipices
de la route .

Ce même principe eft la fource d ’une au¬

tre erreur , qui confifte à donner involontai¬

rement un plus grand degré de confiance à

ceux qui nous flattent le plus dans nos idées ,

favorites . Le Médecin éclairé qui voit la lon¬

gueur 6c le danger d ’un mal , & qui eft trop

honnête homme pour dire ce qu ’ il ne perde

pas , doit , par une fuite néceffaire de la confi
Tome II . Z
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titution humaine , être écouté moins favora¬

blement que celui qui flatte ; l ’on cherche à

éloigner les idées de l ’un , l ’on fourit à celles

de l ’autre ; il doit bientôt avoir la préférence .

Une troifienre caufe , qui tient encore au

même principe , c ’eft que l ’on fe livre à ce¬

lui dont la méthode eft la moins pénible Sc

flatte le plus nos pallions . Le Médecin qui

prefcrit un régime , qui exige des privations ,

qui demande du temps , qui veut de la ré¬

gularité , rebute un malade accoutumé à fe

livrer à tous fes goûts ; l ’empirique qui lui

permet tout l ’enchante . L ’idée d ’une cure fi

longue 8t hériflée de tant d ’épines , fuppofe

un mal bien grave ; cette idée attrifte , on

ne l ’admet qu ’avec peine , 8c , fans s ’en ap -

percevoir , on embraffe , pour l ’anéantir , le

lÿftême oppofé qui ne nous laifle voir qu ’une

maladie de nature à céder à quelques prifes

de fimples .

Ce goût pour le nouveau 8c pour l ’extraor¬

dinaire , qui conduit defpotiquement un fi

grand nombre d ’hommes , 8c qui accrédite
tant d ’êtres 8c tant de chofes ridicules , efl :

une quatrième raifon très - puilïante . L ’ennui

efl ce que l’homme craint le plus , & il y

efl fans celle entraîné par fon propre vuide

6c par celui de la Société ; les fenfations neu¬
ves 8c extraordinaires l ’en tirant mieux que

rien autre , il s ’y livre , fans en prévoir les

eonféquences .

Une cinquième raifon fe tire de ce que les

trois quarts 8c demi des hommes font me¬

nés par l ’autre demi - quart ; 8c qu ’ordinaire -
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ment , le demi -quart qui aime à mener , eft

celui qui eft le moins en état de le faire :

ainfi , tout doit mal aller ; & les événements
ridicules & fâcheux deviennent néceffaires

par la conftitution de la Société . L ’homme

d ’un fens exquis ne voit fouvent que par les

yeux d ’un fot , d ’un intrigant , ou d ’un four¬

be : il juge mal , & fe conduit mal . L ’homme

d ’un vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux

qui aiment à cabaler , & ce font eux qui
fouvent conduifent les autres .

Il y a encore quelques autres raifons , mais

je me bornerai à en rappeller une feule ,

que j ’ai déjà indiquée il y a plufieurs années ;

c ’eft que , prefque généralement , nous aimons

mieux ceux qui déraifonnent avec nous , que

ceux qui nous prouvent que nous déraifonnons .

J ’efpere que les réflexions que chacun fera

fur ces caufes de nos erreurs , contribueront

à en diminuer l ’effet , & â détruire des pré¬

jugés dont chaque jour fait voir les fuites fu -
neftes .

CHAPITRE XXXIV .

Questions auxquelles il efl abfolument nècefl-
J 'aire de / avoir répondre , quand on va con -
J 'ulter un Médecin .

Il faut beaucoup d ’attention Sc d ’habitucle ,
pour bien juger de letat d ’un malade qu ’on

11e voit pas , lors même qu ’on eft inftruit aufli

Z ij
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bien qu ’on peut l ’être de loin ; mais cette dif¬

ficulté eft fort augmentée , & même chan¬

gée en impofîibilité , quand l ’information n ’eft

pas exacte : & il m ’arrive fouvent , qu ’après

avoir queftionné des payfans qui viennent du

dehors , je n ’ofe rien leur ordonner , parce

qu ’ils n ’ont pas pu m ’inftruire aftez , pour me

mettre à même de juger de la maladie . C ’eft

pour prévenir cet inconvénient , que je joins

ici une lifte des queftions auxquelles il faut

pouvoir répondre .

Queftions communes .

Quel âge a le malade ?
Jouiftoit - il d ’une bonne fanté ?

Quel étoit fou genre de vie ?

Depuis quand eft - il malade ?
Comment a commencé fon mal ?

A - t - il de la fievre ?

Son pouls eft - il dur ou mol ?

Eft - ce qu ’ il a encore des forces , ou eft - il
foible ?

Se tient - il tout le jour au lit , ou eft - il levé ?
Son état eft - il le même à toutes les heures

du jour ?

Eft - il inquiet , ou tranquille ?
A - t - il chaud ou froid ?

A - t - il des douleurs de tête , de gorge , de

poitrine , d ’eftomac , de ventre , de reins ,
de membres ?

A - t - il la langue feche , de l ’altération , mau¬

vais goût à la bouche , des envies de vo¬

mir , du dégoût , ou de l ’appétit ?
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Va - t - il du ventre fouvent , ou rarement }
Comment font Tes Telles ?

Urine - t - il beaucoup ? Comment font Tes uri¬

nes ? Changent - elles fouvent ?

Eft - ce qu ’il fue ?

Eft - ce qu ’il crache ?
Dort - il ?

Refpire - t - il aiféinent ?

Quel régime Cuit - il ?

Quels remedes a - t - il employés ?

Quel effet ont - ils produit ?

Eft - ce qu ’il n ’a jamais eu la même maladie ?

Il fe trouve dans les maladies des femmes

& des enfants , des circonftances particuliè¬

res ; ainfi , quand on confulte pour eux , il

faut pouvoir répondre , non - feulement à ces

queftions communes à tous les malades , mais

aufli à celles qui leur font propres .

Queftions relatives aux femmes .

Ont - elles leurs réglés , & font - elles régulières ?

Sont - elles enceintes ? Depuis quand }
Sont - elles en couche ?

La couche a - t - elle été heureufe ?

La malade perd - elle fuffifamment ?

Eft - ce qu ’elle a du lait ?
Nourrit - elle elle - même ?

N ’eft - elle point fujette aux pertes blanches ?

Queftions relatives aux enfants .

Quel eft très - exaélement fon âge ?
Combien a - t - il de dents ?

Souffre - t - il pour les mettre ? Z iij
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N ’eft - il point noué ?

Eft - ce qu ’il a eu la petite vérole ?
Rend - il des vers ?

Son ventre eft - il gros ?

Son fommeil eft - il tranquille ?

Outre ces queftions générales pour toutes

les maladies , il faut pouvoir répondre à cel¬

les qui ont un rapport plus précis avec le
mal aéfuel .

Dans l ’efquinancie , par exemple , il faut

être inftruit exadement de l ’état de la gorge .

Dans les maux de poitrine , il faut pouvoir

rendre raifon des douleurs , de la toux , de

l ’oppreffion , des crachats . Je ' n ’entrerai pas

dans un plus long détail ; il ne faut que du

bons fens , pour laifir tout ce plan : & quoi¬

que les queftions parodient nombreufes , il

fera toujours très -aifé d ’écrire les réponfes dans

auffi peu d ’efpace que les queftions en oc¬

cupent ici . Il feroit même à fouhaiter que

les perfonnes de tout ordre , qui écrivent pour

des confultations , vouluffent bien , dans leurs

lettres , obferver un plan à - peu - près fembla -

ble ; elles fe procureroient fouvent par - là ,

des réponfes plus fatisfaifantes , & s ’épargne -

roient la peine d ’écrire de nouvelles lettres ,

pour fervir d eclairciffement aux premières .

Le fuccès des remedes dépend de l ’exade
connoiffance de la maladie ; & cette con -

noiïïance , de l ’ information qu ’on donne au
Médecin .

F I N .
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Avec des Notes , que je prie de lire avant
que de fe fervir du remede auquel elles
fe rapportent .

( Na . Chaque Bat { vaut 3 fols , & chaque
Kreutqer c) den . rnonnoie de France . )

Comme je me fuis fervi pour déterminer les
dofes des remedes , des livres , onces , demi - onces ,

& c . & que , dans l ' ufage journalier , fur - tout parmi
le peuple , cette méthode feroittropembarraflante ,
je joints ici une note du poids de l ’eau que con¬
tiennent les vafes les plus communs dans les cam¬
pagnes .

Je parle par - tout de la livre de feize onces , on
livre marchande , & des onces marchandes .

Le pot de Berne , qui eft celui dont je parle par¬
tout , peut être évalué , fans erreur fenlible , à trois
livres & un quart ; ( * ) on peut , fans inconvé¬
nient , lui fubflituer celui de Morges .

Le petit ' verre d ’un kreutzer , rempli autant qu ’il
peut l ’être fansverfer , contient trois onces & trois

quarts d ’onces . Rempli comme il peut l ’-être pour
être fervi commodément à un malade , il ne faut

pas l ’évaluer plus de trois onces .
La talfe commune , de médiocre grandeur , plu¬

tôt grande cependant que petite , contient trois

C * ) H pefe exactement cinquante & une once & un
quart . La pinte de Paris en pefe trente - deux .Z iv
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onces & tin quart . On peut l ’évaluer à trois on¬
ces tout au plus , dans l ’ulàge pour les malades .

Il faut fept cuillerées à loupe ordinaires , pour
remplir le petit verre ; aiufî la cuillerée peut être
évaluée demi - once .

La petite cuiller , ou la cuiller à café de gran¬
deur ordinaire , peut contenir trente ÔC quelques
gouttes ; mais en la fer vaut à un malade , on peut
l ’évaluer à trente gouttes . Il en faut cinq ou lïx
pour faire une cuillerée d loupe .

L ’écuelle d ’un kreurzer contient commodément

cinq verres , ce qui fait dix - huit onces & trois
quarts . On peut l ’évaluer à dix -huit onces . Il ne
faut jamais donner plus du tiers de cette dofe de
bouillon au malade tout à la fois .

j ’ai marqué par - tout les dofes pour un homme
adulte , depuis dix - huit ans jufqu ’à fojxaute . De¬
puis douze jufqu ’à dix -huit , les deux tiers de la
dofe fuftiront alfez généralement ; au -delfous de
douze jufqu ’dfept ou huit ans , la moitié ; l ’on dimi¬
nue enfuite proportionnellement . L ’on ne donne
pas plus du demi -quart de la dofe , d un enfant
de quelques mois ; mais les tempéraments mettent

dans tout ceci beaucoup de différences . Il feroit d
fouhaiter que chacun obfervât à cet égard , s ’ il lui

faut pour le purger , des dofes fortes , ou des dofes
foibles ; parce que c ’elt dans les dofes des reinedes
évacuants , que la précilîon eft plus nécclfaire .

N° . i .

Prenez une poignée de fleurs de fureau , mettez -
les dans une écuelle de terre , avec deux onces de

miel & une once & demi de bon vinaigre ; veifcz
fur ' le tout un pot d ’eau bouillante ; remuez un
peu avec une cuiller pour faire fondre le miel ,

couvrez l ’écuelle , & quand la liqueur efi froide ,
paflez par un linge .

N° . e ,

Prenez deux onces d ’orge & une drogme & demi
de nitre ; faites bouillir avec cinq chopines ou cinq
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quartettes d ’eau , jufqu ’à ce que l ’orge foit ouvert ;
pafl 'ez par un linge , ajoutez -y une once & demi
de miel , & une once de vinaigre . Ça )

N° . 3 .

Prenez l ’orge comme N° . 2 . au - lieu de nitre ,
faites bouillir avec l ’orge dès le commencement

un quart d ’once de crème ; coulez & n ’ajoutez
rien , Çb ) N° . 4 .

Prenez trois onces d ’amandes , & une once de

graine de courge ou de melon ; pilez .- les dans un
mortier , en y ajoutant , peu -à - peu , une chopine
d ’eau . Pallez par un linge , repilez le réfidu avec
une chopine de nouvelle eau ; & réitérez de cette fa -
çon , julqu ’à ce que vous ayez employé un pot d ’eau ,
qu ’on peut encore faire repalfer fur le marc , Çc )N° . 5 .

Prenez deux poignées d ’herbe & de fleurs de
mauves ; hachez - les , verfez dell 'us une chopine d ’eau
bouillante ; palfez par un linge , & ajoutez à laco -
lature une once de miel . Çd )

( a ) Cette boilîon eft agréable . 1,’on nettoie l ’orge île
la pontTïere , en le lavant dans de l ’eau chaude . Le pré¬
jugé qu ’il eft venteux , eft une chimere ; il ne l’eft que
pour ceux à qui il ne convient pas . Quand on n ’a point
d ’orge , on peut employer l ’avoine .

Le miel coûte quatre batz la livre en gros , demi batz
l ’once en détail . Le batz vaut trois fols de France , le
kreutzer , neuf deniers .

( i ) La crème de tartre coûte huit batz la livre ; trois
kreuizers l ’oncc .

Le nitre coûte dix batz la livre ; un batz l ’once .
Dans les cas des § 241 . , 262 . , 280 . , on peut , au - lieu

de deux onces d ’orge , employer quatre onces de racine
de gramen ou chiendent , qu ’on fait bouillir une demi -
heure avec la crème de tartre .

( r ) L ’on peut fans danger joindre aux amandes , en
pilant , une demi - once de fitcre , qui , à cette dofe , n ’é¬
chauffera point comme on l’imagine ordinairement . Les
perfonnes délicates peuvent aufli ajouter quelques cuille¬
rées d ’eau de fleur d ’orange .

( <0 Quanti on a des mauves , il faut les préférer . Si
Z v
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N° . 6 .

Une diopine de la décoction d ’orge , dans la¬

quelle on fait bouillir une poignée de fleurs de
mauve ou de paire - rofe , qui eit la grande mauve .

N° . 7 .

Prenez un pot de tifane d ’orge ( impie , ajoutez -y
trois onces de jus de feuilles de laitron , oudefêne -

Ç'011 , ou d ’artichaud fauvage , ou de bourrache , ( e )
N° . 8 .

Une once d ’oxymel fcillitique , cinq onces d ’une
forte infuiion de lurean . ( f )

N° . 9 .

L ’on peut employer différentes applications émol¬
lientes , qui ont à -peu - près les mêmes vertus ; les
meilleures font les fuivantes .

i° . Des flanelles trempées dans une décoction de
fleurs de mauves .

2 0 . Des (àchets remplis de ces mêmes fleurs de
mauve , de celle de bonhomme , de fureau , de pa¬

vot rouge , de camomille , & cuits dans de l ’eau
ou du lait .

3° . Des cataplafmes de ces mêmes fleurs cuites
dans de l ’eau ou du lait .

elles manquent , on peut y fuppléer par la mercurielle ,
la pariétaire , l ’althea , le pafie - rofe , les laitues , les épinars .

Il y a quelques peiTonnes qu ’aucun lavement n ’évacue ,
excepté ceux d ’eau tiede , fans aucune addition ; elles ne
doivent point en employer d ’autres . 11 faut donner les
lavements tiedes & non pas chauds .

( e ) Pour préparer ces jus , on prend les herbes bien
fraîches , & jeunes fi l ’on peut ; on les pile dans un mor¬
tier de marbre , quand on en a un , ou de ter ; on ex¬
prime le jus par un linge ; on le laille repoler pendant
quelques heures dans une écuelle ; ôt quand il eft éclairci ,
on l'épare le plus clair , en verfant doucement , & on
faille la lie .

( / ) L ’oxymel fcillitique coûte fix kreutzers l ’once , &
Tend le remede un peu cher ; mais il n ’y a point d ’aufiï
efficace ; & on ne le continue pas long - tempsît aulfi grande
dofe . Dans un endroit fec & tempéré , il fe conferve
plus d ’un an .
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4° . Des veflîes à moitié remplies ou d ' eau chaude
& de lait , ou de la décoétion émolliente .

50 . Un cataplafme de mie de pain & de lait , ou
une bouillie d ' orge & de riz extrêmement cuitsc

6° . Dans la pleurélie , § 89 - 3 l ’on trotte quelque¬
fois la partie malade avec l ' onguent d ’althea .

N° . 10 .

Efprit de foufre une once , fyrop de violette fix
onces , ( g )

N° . 11 .

Deux onces de manne , demi once de fel de fedlitz ,

fondez dansquatre onces d ’eau chaude , Secouiez . ( /; )
N° . 12 .

De fleurs defureau , unepoignée ; d ’hyfope , une
detni -poignée . Vcrlc -z deflus trois chopines d ’eau

bouillante , délayez dans la eolature trois onces de
miel .

( g ) Ceux pour qui la dépenfe du firop de violette fe -
roit trop confidérabk - , peuvent fe contenter d ’une dé¬
coction d ’orge un peu épailfe .

L ’efprit de foufre fe vend trois batz l ’once ; on peut
employer celui de vitriol , qui coûte la moitié moins .

Bien bouchés , ils fe confervent fort long - temps .
Des amis , dont je refpeéte les avis , ont trouvé extrê¬

mement fortes les dofes d ’efprits acides que je prefcrits ,
& elles le font farts doute , fi on les compare à celles qu ’on
prefcrit ordinairement , & auxquelles je me ferois borné
fi je n ’en avois pas vu fouvent I ’infullifance ; l’expérience
m ’a appris qu ’il falloit confidérablement les augmenter ,
& en allant graduellement , je fuis parvenu à en donner
plus qu ’on ne l ’avoit faitjufqu ’à préfent , & toujours avec
beaucoup de fuccés ; les dofes mêmes que je prefcris dans
cet Ouvrage , 11e font point aulli fortes que celles que j ’or¬
donne très - fouvent ; ainfi , je prie les Médecins , qui les
ont trouvées extraordinaires , de vouloir bien les ellayer
eux -mêmes , & je fuis perfuadé qu ’ils s’en féliciteront .

( £ ) La manne coûte vingt batz la livre , fix kreutzers
l ’once . L ’on peut , fi cela efttrop cher , employer un quart
d ’once de fenné , & demi dragme de nitre . Onverfedef -
fus un verre de décoftion de mauve bouillante , & on
pâlie . Mais le premier remede vaut mieux .

La manne fe conferve plus d ’un an .
Le fenné coûte fix kreutzcrs l ’once .

Z vj
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N° . 13 .

C ’eft le même remede , fans hyfope , qu ’on rem »
place en mettant plus de fureau .

N° , 14 .

Du meilleur kina , en poudre , une once ; parta -
gez - le en huit prilés égales , ( i )N° . 15 .

De fleurs de millepertuis , du fureau , de méli -
îot , de chacune quelques pincées ; mettez - les au
fond d ’une aiguiere , ou d ’un pot à vin , avec demi
once d ’huile de térébenthine , & jetiez delfus de
l ' eau bouillante . ( £ )

N° . 16 .

Sirop de pavot rouge . ( / )
N° . 17 .

Du petit - lait très - clair , dans chaque chopine on
déiaie une once de miel .

N° . 18 .
De favon blanc , fïx dragmes ; d ’extrait de dent

de lion , une dragme 6c demi ; de gomme ammo¬
niac demi -dragtne ; ce qu ’il faut de firop de capil¬
laire . Faites des pilules de trois grains . ( m )

N° . 19 .

L ’on peut faire des gargarifmes avec une décoc¬
tion , ou plutôt infufion de pervenche , ou de fleurs
de rofes rouges , ou de pafle -roiè . Sur chaque cho¬
pine on ajoute deux onces de vinaigre , & autant
de miel , & l ’on le gargnrife chaudement .

Le gargarifme indiqué § 112 . eft une légère in -
■fulion de fonnnités de làuge d laquelle on ajoute
deux onces de miel par chopine .

( O Le bon kina coûte quarante - trois batz la livre ; cinq
batz l ' once en poudre . II fe conferve long - temps , moyen¬
nant qu ’il ne foit pas pilé . Rien ne peut en tenir lieu .

( i ) L ’huile de térébenthine coûte dix batz la livre , ôc
fe conferve plus d ' un an .

( / ) Douze batz la livre , un batz l ’once ; fe conferve
un an , comme tous les firops .

O ) L ’once coûtera cinq ou üx batz ; une once dure
luiit jours .
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N° . 20 .

Une once de nitre partagée en feize prifes . ( n )N° . 21 .

De jalap , de fenné , & de crêtne de tartre , de
cliacim trente grains , réduits en poudre & bien
mêlés . ( o )

N° . 22 .

De racine de Chine & de celle de falfepareille ,
de chacune une once & demi ; de bois de fioffa -

fras & de celui de gaïac , de chacun une once .
Hachez le tout allez fin ; mettez dans un pot de
terre vernifle , verfiez deflus cinq quartettes d ’eau
bouillante , laites bouillir doucement pendant une

heure , retirez & paffez par un linge . ( oo )

N° . 23 . _
Faites bouillir pendant un inliant , une once de

pulpe de tamarins ; quatre onces d ’eau , & une
demi - dragme de nitre ; ajoutez -y deux onces de
manne , & coulez . ( f )

N° . 24 .

Crème de tartre . L ’once partagée en huit prifes
égales .

( « ) Coûte un batz l 'once . Si l ’on fait faire les tlofes ,
ce travail doit être payé .

( a ) Coûte au plus un batz ,' & purge très - bien les gens
de la campagne .

( 00 ) C ’ell la tifane connue fous le nom de tifane des
bois , qu ’on varie fouvent , ou en changeant la proportion
de ces quatre drogues principales , ou en ajoutant d ’au¬
tres choies .

ta falfepareille coûte fept krenrzers l ’once . I ,n chine
fix kreutzers . Le faflafras un batz Le gaïac , un batz . On
peut , après cette première coétion , faire recuire le marc
avec autant d ’eau , ce qui fait une tifane légère pourboif -
fon ordinaire . Si l’on ne peut pas payer la falfepareille ,
il faut la retrancher , & fubflituer demi - once de celle de
réglilfe .

( p ) Les tamarins coûtent un batz l ’once , dix batz la
livre . Les très - pauvres gens peuvent employer , au - lieu
de cette potion , celle avec le fenné , dont il eft parlé
note ( 4 ) , mais il faudrait boire enfuite beaucoup d.«
petit - lait , ou de tifane de mauve .
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N° . 25 .
Kermès minéral , ou poudre des Chartreiix . La

dofe e ( t un grain , ( ÿ )
N° . 26 .

Trois onces de racine de bardane ou glouteron ;
faites bouillir pendant demi -heure , avec demi - dra -
gine de nitre & un pot d ’eau ; coulez .

N° . 27 .
Prenez des herbes indiquées dans le N° . 9 . art . 2 .

. de chacune une demi -poignée , & une demi - once
de favon blanc râpé ; veri 'ez deflus un demi -pot
d ’eau bouillante , & un verre de vin . Coulez , en

exprimant fortement .
N° . 28 .

De mercure crud bien purifié , une once ; de té¬
rébenthine de Venifie , dcmi - dragme ; de graille de
porc très -fraîche , deux onces . On réduit le tout

en onguent , ( r )
N 5. 29 .

Onguent bafilic . ( / )
N° . 30 .

De cinabre naturel , & de cinabre factice , de

chacun vingt - quatre grains , de mule , feize grains .
Le tout réduit en poudre & exactement mêlé , ( r )

( ? ) I .e grain coûte un demi -barz .
C r ) Ce remede doit être préparé chez les Apothicai¬

res , Si je n ’en ai donné la compoiition , que parce qu ’on
n ’obferve pas par - tout les mêmes proportions entre le
mercure & la graiffe . 11 coû -c dix kreutzers l ’once .

( / ) Un batz l ’once .
( r ) Ce remede eft connu fous le nom de poudre de

Cob . Comme il a beaucoup de réputation , j ’ai cru devoir
l ’indiquer ; mais je réitéré ce que j ’ai dit § 195 . [, e cina -
hre n ’a vraifemblableinent aucune efficace ; & l ’on a des
remedes qui en ont beaucoup plus que le mufe . qui d ’ail¬
leurs efl extrêmement cher , puifque chaque dofe coûte
quinze batz , & que l’on en prendroit , dans les cas pref -

■lants , pour douze francs par jour . Le remede N° . 31 . eft
plus efficace que le mufe , & l ' on peut employer , au - lieu
de l ’inutile cinabre , l’utile mercure argentin , chaque
dofe de quarante - cinq grains .

&
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N° . 31 .

Une dragme de racine de lerpentaire de virgi¬
nie , dix grains de camphre , autant d ’afla - lœtida ,
ou grain d ’opium , ce qu ’ il faut de conferve de fu -
reau pour en faire un bol . ( « )

N° . 32 .
De tamarins , trois onces . Verfez deffus une

chopine d ’eau bouillante , faites cuire une ou deux
minutes . Palfez par un linge . Voyez leprixN 0. 23 .

N° . 33 .

Sept grains de turbith minéral , ce qu ’il faut de
mie de pain pour en faire une bol . ( x )

N° . 34 -

Six grains de tartre émétique . ( y )
N° . 35 .

Trente -cinq grains d ’ypécacuanha . On peut al¬
ler jufqu ’à quarante -cinq & cinquante . Vaut tout
au plus un batz .

. N ° 36 - .
Emplâtre véficatoire ordinaire , ( st )

Je n ’ai point parlé dans l ’Ouvrage , du mouron à fleurs
rouges , qui pafle actuellement pour fpécilïque dans cette
maladie . L ’on peut dire ce qu ’on en dit dans le premier
volume du Journal économique de Berne . J ’avertis cepen¬
dant , qu ’aucune des obfervations n ’ett décifive , & que
Ton efficace me pnroît encore trôs -douteufe .

Dans le cas où on s ’en ferrrroit . au - lieu du mule ,
qui entre dans le N° . 30 , il faudroic retrancher le grain
d ’opinm , excepté une fois ou deux par jour . On donne -
roit le mercure argentin dans la matinée , entre les boles ,
deux dofes par jour , dont chacune contiendroit quinze
grains de mercure . Le bol coûte un batz .

( ,v ) Ce remede fait vomir , & abondamment baver les
chiens . Il a opéré plufleurs guérifons quand la rage étoic
déjà déclarée .^ On le donne crois jours confécutifs ; en -
fuite deux fois par femaine , pendant quinze jours .

La dragme de turbith coûte deux batz .
( y ) Un kreutzer . Ce tartre efi le plus commun dans

les Apothicaireries de ce pays . Il y en a dont la dofe c (l
trois grains , & d ’autre dont elle cil de douze . Il fauts ’en
informer en rachetant .

( z ) L ’once coûte dix kreutzers . L ’on , fe fert suffi d.e
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N° . 37 -

Prenez des fommités de petit chêne , de petite
centaurée , d ’abfinthe & decamomiile , de chacune

une poignée . Verfez deffus un pot d ’eau ; laiffez
refroidir . Paffez par un linge en exprimant .

N° . 38 .

Qttat 'ante grains de rhubarbe , & autant de crème
de tartre . ( aa )

N° . 39 -

Trois dragmes de crème de tartre , une dragme
d ’ypécacuanha , partagez en fïx prifes égales .

N° . 40 .

De mixture fimple ( mixtura fimplex ) une once ,
d ’efprit de vitriol , demi - once . Mêlez . La dofe efl
de deux cuillerées à café , dans une taffe de la

boiffon ordinaire . ( bb )
N° . 4t .

Demi - dragme de racine de ferpc -ntaire de Virgi¬
nie , dix grains de camphre ; ce qu ’il faut de rob
de fureau pour faire un bol . { ce )

N° . 42 .
La thériaque des pauvres . Elle efl comme de

tous les Apothicaires quoiqu ’ils ne la tiennent pas
tous . La prife eft d ’un quart d ’once , { dd )

levain , qu ’on pétrit avec des cantharides , & tant foit
peu de vinaigre . On met une once de cantharides avec
une once de levain , ce qui fait un véficatoire très - fort .
L ’on prépare les finapilmes avec la moutarde & le levain ,
ou la pulpe de figues feches , & un peu de vinaigre . L ’on
peut mettre autant de moutarde que de levain . Pour les
très - petits enfants qui ont la peau délicate , le vieux le¬
vain pétri avec quelques gouttes de vinaigre , fait l ' effet
de linapifme .

( « « ) La rhubarbe coûte actuellement huitbatz l’once ,
fix kreutzers la dragme , mais fouvent elle ell plus chere .
Elle fe eonferve deux ans dans un endroit fec & froid .

( bb ) Le prix ell dix kreutzers l ’once .
( ce ) Prix , trois kreutzers . S’il y avoit diarrhée trop

forte , on fubditueroit le diafeordium au rob de fureau .
( dd ) Elle coûte un batz l ’once . Elle feroit plus effi¬

cace , fi on la préparoit de la façon fuivante . De racine
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N° . 43 -

Le premier des trois remedes eft celui N° . 37 .
Le fécond , prenez de petite centaurée , d ’abfin -

tlie , de myrrhe , le tout en poudre , de conferve
de génievre , de chacun parties égales ; de firop d ’f,b -
finthe , ce qu ’il faut pour faire un opiate épais . La
prife eft d ’un quart d ’once . On les prend dans le
même ordre que les prifes de kina . ( ee )

Le troilieme prenez de racine de calamus aro -
inaticus , de celle d ’année , de chacune deux on¬

ces ; de petite centaurée une poignée , de limaille
de fer qui ne foit point touillée , deux onces , de
vin vieux blanc un pot . ( jf )

N° . 44 -

Un quart d ’once de crème de tartre , une poi¬
gnée de camomilles communes , douze onces d ’eau .
Faites bouillir pendant demi -heure , coulez .

N° . 45 -

Sel ammoniac . La prife eft de deux fcrupules ,
jufques à une dragrne . ( gg )

d ’ariftoloche ronde , de racine d ’helenium on aunée , de
myrrhe , ît de conferve de genievre , de chacun parties
égales , en ajoutant ce qu ’il faudroit de firop d ’écorce d ’o¬
ranges , pour qu ’elle ne fût pas trop épaifle . .

Deux batz l ’once .
ÇJ ) L ’on pile grolïiéremem les racines , on hache l ’her¬

be , on met le tout dans une bouteille A large col , fur
des cendres , ou fur un fourneau , ou derrière une plaque ,
afin qu ’il foit toujours chaud ; on laiffe infufer pendant
vingt -quatre heures , en remuant cinq ou fix fois ; on le
laide répofer & on pafie . La dofe eft d ’une tafte , de qua¬
tre en quatre heures , quatre fois par jour , une heure
avant le repas .

La limaille coûte demi -batz l’once .
(' gg ) La dragrne eft le demi - quart d ’once ; il y a trois

fcrupules à la dragrne . vingt -quatre grains au fcrupule .
On peut mettre le Tel en bol avec un peu de conferve ,
ou rob de fureau . Mais je réitéré que les fiévreux , qui
ont l’eftomac fenfible , ne foutiennent point ce rcmede ,
non plus que plufieurs autres fels , qui leur caufent un
mal -aire étonnant , & même de l ’angoilfe .
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N° . 46 .

Poudre . Prenez de fleurs de camomille & de Pu¬

reau , de chacune une poignée , pilées groffiére -
ment , de fine farine ou d ’amidon , trois onces , de
cérul ’e & d ’émail bleu , de chacun demi -once , mê¬

lez exactement le tout . ( hh )
Emplâtre . Prenez de nutritum fait avec de l ’huile

très - fraîche , deux onces ; de cire blanche , trois t

quarts d ’once ; d ’émail bleu , un quart d ’once . L ’on ^
-fait fondre la cire ; quand elle eft fondue , on y
ajoute le nutritum , dans lequel on a exactement
mêlé l ’émail réduit en poudre fine , & l ’on remue
avec un morceau de fer , jufques d ce que le tout
foit mélangé & refroidi . On en étend ce qu ’il faut
fur un linge .

Ou peut auffi mêler un quart d ’once d ’émail , à
deux onces de , beurre de faturne , ce qui fait un
onguent au - lieu d ’une emplâtre . ( » )

N° . 47 -
Une once de fel de Sedlitz , deux onces de ta¬

marins ; verfez delfus huit onces d ’eau bouillante ,

remuez pour délayer les tamarins ; coulez , pour
boire en deux prifes , en mettant demi - heure d ’in -
tervale entre l ’une ik l ’autre .

N® . 48 .

De laudanum liquide de .Sydenhain huitante gout¬
tes , d ’eau de méliflé , deux onces & demi . Si la

première ou la féconde dol 'es arrêtent ou dimi¬
nuent conlidérablement les vomiffeincnts , ou 11e

donne pas les autres . ( M )

( ii ) L ’once de cérufe coûte demi -batz , & l ’once d ’d -
mail autant .

L ’on peut , ou appliquer immédiatement cette poudre ,
fur le mal , ou la renfermer dans un facliet de linge très -
fin . La première méthode eft beaucoup plus efficace . ’

( h ) La dofe marquée de l ’emplütre coûte quatre batz

& demi ou cinq batz . II y en a autant qu ’ il en faut pour
guérir un éréfipelle . I .’once du nutritum coûte fix kreut -
zers ; celle du beurre de faturne trois batz .

( M ) L ’once du laudanum liquide coûte huit batz .
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. N° . 49 -
Faites fondre trois onces de manne , & vingt

grains de nitre dans vingt onces , ou fix verres de
petit - lait . N° . 50 .

Deux onces de lirop de pavot blanc , autant d ’eau
de iureau . ( / / )

N° . 51 .
Une dragme de rhubarbe en poudre .

N° . 52 .

De fonfre pilé , une once , de fel ammoniac ,
une dragme ; de graille de porc fraîche , deux on¬
ces . Mêlez exactement le tout dans un mortier , ( mm )

N° . 53 .
Deux dragmes d ’antimoine cruel , exactement

pilé , autant de nitre . On les mêle exactement ; 011
partage en huit prifes égales . ( nn )

N° . 54 . ( nnn . )
De limaille de fer & de lucre , de chacun une

once ; d ’anis en poudre une deini -once . Partagez
en vingt - quatre dofes . Une trois fois par jour ,
une heure avant que de manger . ( 00 )

( II ') L ’once du firop coûte un batz . Si l ’on n ’a pas
l ’eau de bureau , on prend celle de fontaine .

( mm ) Cette dofe coûte trois batz .
( nn ) Toute la dofe ne vaut pas plus d ’un batz . Ce

remede occafiomieroic des coliques à quelques perl 'onnes
qui auroient l ’eftomac délicat ; mais il n ’incommode point
les robultes campagnards , & il guérit quelques maladies
de la peau , qui avoient réfifté aux antres remedes . Il
augmente la tranfpiration ; & les Palefreniers , qui pnn -
fent les chevaux auxquels on a donné l’antimoine , s’en
apperçoivent d ’abord en les étrillant , par la quantité de
cralte qu ’ils trouvent . Cette augmentation de tranfpiration
chez les chevaux , ell quelquefois prodigieufe ; c ’eft par -
là que l ’antimoine leur cft utile dans plufieurs cas .

( nnn ) Les remedes de ce N° . cV des NT . 55 . & 56 .
font deftinés aux maladies qui dépendent des oppilations ,
& de la fupprefiion des réglés . Le 55 . efl : particuliére¬
ment deftiné à les rappeller . Les N° . 54 . & 56 . font plus
convenables quand on ne fait pas attention à la fuppref -
fion , ou qu ’elle n ’a pas lieu .

( 00 ) Ce remede , que les gens riches peuvent rendre
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N° . 55 -
Deux onces de limaille de fer , une poignée de

rime , autant de marrube blanc , un quart d ’once
de racine d ’hellébore noir , un pot de vin .

Préparez comme le vin du N° . 43 . Une talTe
trois fois par jour , une heure avant que de man¬
ger - ( PP )

N° . 56 .
De limaille de fer deux onces , de poudre de

l 'hue & d ’anis , de chacune demi - once ; de miel ,

ca qu ’il faut pour former un opiate allez épais .
Un demi -quart d ’once trois fois par jour .

N <>._ 57 .
D ’extrait de grande ciguë puante , & dont la

tige ert : tachc -tée , une once . Faites - en des pilules

de deux grains , en y ajoutant ce qu ’il faut de
l ’herbe de la même ciguë en poudre .

L ’on commence par une pilule foir & matin ,

& l ’on augmente peu - à -peu . Il y a des malades qui
font parvenus à en prendre demi -once par jour .

encore plus agréable , en employant la cannelle au - lie u
d ’anis , contient peu de fer ; mais cette dofe fufiu dans
un ma ! commençant , & même une prife ou deux par
jour fuflïfent pour une fort jeune fille . Quand on le veut
plus fort , il faut doubler la dofe du fer . Je réitéré ,
crainte de ne l ’avoir pas affez dit , qu ’il faut éviter le fer
rouillé ; c ’eff la rouille qui gâte l’ettomac , au - lieu que la
limaille non rouillée , eft le plus puiffant ilomachique ,
dans les cas où les fortifiants conviennent .

C pp ) J ' avertis encore , que dans les perfonnes lan -
guiffantes dés long temps , il faut travailler à rétablir la
fanté , & non pas à pouffer les règles ; ce qui elt per¬
nicieux . Elles reviennent quand la malade efi mieux ,
leur retour fuit celui de la fanté , & ne doit ni ne peut
fouvent le précéder .

( ? ? ) Ce remede avoit étc employé , depuis plufieurs
fiecles , par quelques Médecins , en différents pays : mais
le peu de foin qu ’ils avoient pris de confiâtes leurs ob -
fervations , leur négligence il caraétérifer l’efpece de ci¬
guë qu ’ils employoient , & A indiquer la façon dont ils l’em -
ployoient , les accidents occalionnés par d ’autres efpeces ,
peut -être par la même , prife inconfidéréinent , avoient
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N° . 58 .
Une once de racine de grainen , autant de celle de

chicorée . Faites bouillir pendant un quart - d ’hetire
avec une chopine d ’eau ; faites diffoudre demi -once
de lèl de Sedlitz , & deux onces de manne . Pallez

pour en boire un verre de deini -heure en deini -
Iieure .

On réitéré au bout de deux ou trois jours ,

fait négliger ce remede , St l ’on rcgardoit généralement
toutes les ciguës comme une plante qui ne pouvoit que
faire du mal . Mais il y a cinq ans , que Mr . A . Stork ,
l ’un des premiers Médecins de LL . MM . Impériales ,
guidé par ces indications vagues , éparfes dans les ouvra¬
ges de quelques Médecins , & animé par l ’envie de remé¬
dier il des maux cruels , pour lefqirtls on n ’avoit encore
aucun fecours efficace , tira la ciguë de l ’oubli dans lequel
on la laiffbit mal à propos ; il commença par en prendre
lui - méme de fi peiu ■ dofes , qu ’elle n ’auroir pas pu lui
nuire , fuppofé mCm .. qu ’elle eût été un poifon ; il au¬
gmenta infenfiblement ; enfin , après s ' être alluré qu ’elle
ne pouvoit pas nuire , il la donna à -dés malades attaqués
de fquirrhes & de cancers , en commençant par de petites
dofes , & en montant fucceffivement , jufqucs - lil qu ’il cil
parvenu à en faire prendre plus de demi - once par jour ,
fans aucun inconvénient & avec un fuccès marqué . Ses
premiers effais furent des plus heuteux ; il a guéri un très -
grand nombre de fquirrhes fi de cancers , déclarés abfo -
ïument incurables par les plus habiles Médecins , & con¬
tre lefqnels ils avoient échoué ,- l ’employant enfuite dans
d ’autres maladies rebelles & opiniâtres , il en a également
vu de très - grands effets ; & il me paroit démontré , par
le nombre , les caraéteres & l ’authenticité de fes obser¬
vations , que ce remede doit être mis dans le petit nom¬
bre des plus grands remedes de la Médecine , & que fou
grand ufage eft dans les maladies qui dépendent d ’ohf -
truélions ou d ’un virus Acre dans les humeurs ; aufii il
réulfit finguliéremem dans les fquirrhes externes & inter¬
nes , dans les cancers , dans les écrouelles , dans les ma -I ladies de la peau , dans les (luxions & les ulcérés opiniâ¬
tres , dans les cararaétes commençantes , quelques gout¬
tes , quelques étilies , la gangrené même , Stc . Un très -
long ufage ne peut pas nuire ; il fortifie le tempérament
au - lieu de l ’ufer .

- Je fais qu ’à Fi 'mue même on a cherché à le décrier .,
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N° . 59 - .
Un cataplafine de mie de pain , de fleurs de ca¬

momille & de . lr . it , auquel on ajoute du lavon ,
de façon que chaque cataplafine en contienne un
demi -quart d ’once . Je me iers aufli avec fuccès ,
quand la fîruation des femmes ne permet pas les
foins réguliers qu ’exige ce cataplaline qu ’il faut
changer de trois en trois heures , de l ’emplâtre
de ciguë , qui le trouve dans toutes les apothi -
caireries .

que ilans plufieurs autres villes il n ’a pas réiiffi ; mais les
clameurs des rivaux de Mr , Storic & I’ ineflîcace du re -
mede dans quelques cas , n ’ inlinnem point fes expérien¬
ces ; il a averti lui - m 6 me qu ’il ne réufliffbit pas toujours ,
qu ’il y avoit des cas au - deffiis de la force des remedes ,
& qu ’il y avoit des tempéraments auxquels il paroifl 'oic
répugner . Eli , quel eft le remede qui ne l'oit pas dans ce
cas ? Ainti faut - il s’étonner s’il n ’a pas réufli par - tout ? I .a
nature du remede , qui n ’a pas été d ’abord bien connue ,
parce que la plante 11’étoit pas défignée fiiflifainment , la
force de la maladie , le tempérament du malade , l ’infiif -
iifance des (lofes , des erreurs de ttaitement , peuvent en
avoir empêché l’effet dans plufieurs cas ; St des Médecins
qui ne l ’auront employé qu ’une ou deux fois , s ’en feront
dégoûtés ; mais d ’autres l ’ont employé avec un fuccès
marqué .

Le premier recueil des expériences de Mr . Storic me
détermina fi l’efiayer ; j ’en lis préparer , mais ce ne fut
pas avec l ’cfpece de ciguë la plus efficace , & la prépara¬
tion ne fut pas tout -à - lait telle que celle de Mr . Storic .
Je l’eli 'ayai moi - même pour m ’affurer qu ’il étoit inno¬
cent , je l ’employai , & je vis évidemment les douleurs
de cancer fe calmer , niais il ne guérit pas . Je m ’adrefiai
à Mr . Storic , qui in ’envova de fon extrait ; j ’en ai fait
préparer avec la même plante que lui , & en fuivant
exactement fon procédé , l’on a eu un extrait qu ’ il eft
impoflïble de diftingucr de celui de Vienne ; j ’ai pris de
l ’un 6c de l’autre , iufqu ’à une dragme 6c demi par jour ,
je n ’ai éprouvé que du bien - être en le prenant ; j ’en ai
donné il plufieurs malades , j ’ai vu qu ’il guérilfoit plufieurs
cas d ’écrouelles 6c de canrer , qu ’il foulageoit les cas in¬
curables , qu ’il donnoit de l’appétit 6c fortifioit l ’eftomac ,
qu ’il fortifioit d ’une façon marquée les petits enfants ,
qu ’il ne nuii 'oit il perfonne . 6c je fuis aujourd ’hui pleine -
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N° . 60 .

D ’herbe de ciguë feche ce qu ’il en faut . Met -
tez - la entre deux linges clairs , pour faire une ef -
pece de petit matelas fort fouple . Lailfez -le cuire
pendant quelques moments dans l ’eau , exprimez
& appliquez . On le réchauffe toutes les deux heu¬
res dans la même eau .

N° . 61 .

Des yeux d ’écrevifles vrais , ou de magnéfîeblan -
* che véritable , deux dragmes , quatre grains de

cannelle ; partagez en huit prifes . On donne ces
poudres dans une cuillerée d ’eau ou de lait avant
que l ’enfant tette . ( / >* )

N ° . 62 .

D ’extrait aqueux de noix , deux dragmes ; faites -
le diffoudre dans demi - once d ’eau de cannelle . O11

en donne cinquante gouttes par jour d un enfant
de deux ans . Quand la dofe eft finie on le purge , ( rr )

N° . 63 .

, De refine de jalap , deux grains . Eroyez - la long¬
temps avec douze ou quinze grains de fucre , &
ment perfuadé , malgré l ’averfion naturelle que j ' ai pour
les remedes tirés du genre des poifons , que l ' extrait de
ciguë , préparé comme l ' indique Mr . Stork , eft un re -
mede toujours innocent , fpécifique dans plufieurs cas ,
qu ’aucun autre ne peut pas remplacer , qu ’on doit ordon¬
ner avec la pins entière confiance , & dont il feroit très -
fâcheux qu ’on négligeât l ’ufage .

La préparation confifte à cueillir la plante environ la
St . Jean , avant qu ’elle ait fleuri , époque qui varie fui -
vant les lieux ; à en exprimer le jus , qu ’on met dans
lin vafe de terre fur un feu très - doux , où on le lailfe
évaporer fort lentement , en remuant fréquemment avec
une ipatule de bois , jufqu ’à ce qu ’il ait acquis a fiez d ’é -
paifieur pour que , quand il eft refroidi ., il ait la confif -
tance du cotignac . Quand on veut en faire ufage , on le ré -

1. duit en pilules , en y joignant , l\ l’on veut leur donner
plus de fermeté , un peu de poudre de l ’herbeIfechéc .

Q >* ) L ’once des yeux d ’écrevilfes , coûte lix kreutzers .
( rr ) Pour faire l ’extrait , on prend des noix avant

qu ’elles foient mûres , dans le même temps dans lequel
on les cueille pour les confire .
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enfuite avec trois ou quatre amandes . Joignez -y ,
peu - à -peu , deux cuillerées d ’eau ; pafléz par un
linge tort clair , comme un lait d ’amande . Ajou¬
tez une cuillerée à café de lirop de capillaire . ( JJ")

N° . 64 .
Une once de nutriium , un jaune d ’œuf , s ’il

eft petit , la moitié s ’il eft gros . Mêlez exacte¬
ment . ( tt )

N° . 65 .
Faites fondre quatre onces de cire blanche , ajou -

tez -y deux cuillerées d ’huile li c ’efl en Hiver , eu
Eté il n ’en faut point , ou tout au plus une cuille¬
rée . Trempez dedans des pièces de linge , qui 11e
jfoit pas trop ufé , & laiflïz - Ies lécher . ( « # )

N° . 66 .
D ’huile rofat , une livre ; de minium , demi -livre ;

de vinaigre , quatre onces . Faites cuire jufqu ’à ce
qu ’il ait à -peu -piès conliftanced ’emplâtre . Fondez -
y une once & demi de cire jaune , & jettez -ydeux
dragmes de camphre . Mêlez bien . Retirez du feu ,
& verléz dans les canons de papier , de quelle groi -
leur vous voudrez , ( x .v ) p

( U") Cc remede n ’eft point défagréable . On petit le
donner aux enfants de deux ans . S’ils font plus âgés , il
faudroit ajouter un grain on deux de la réfine de jalap ,
qui ne coûte que deux batz la dragme . Pour les enfants
au - dettbus de deux ans , il vaut mieux s’en tenir au lirop
de chicorée , & û la manne .

( n ) Le nutritum coûte deux batz l’once . L ’on peut
faire d ’abord un nutritum en broyant long - temps dans un
mortier , deux dragmes de cérufe , detui - once de vinai¬
gre , trois cueillerées d ’huile d 'olive .

( h « ) Cette toile ctt très - commode pour tous les pan -
fements . Quand elle eft faite par le pus , il fuflît de la -
jetter dans l’eau froide , de l ’v remuer , de l’effuycr & de
la laitTer fécher . Elle peut lervir pour un grand nombre
de nnnfements .

Ç .ï .ï ) C ’eft exaélement l ’onguent de Nuremberg , qui
eft le meilleur de tous les onguents de ménage . Il coûte
deux batz l’once .

Voici ia recette de i’ongnent de la Cliabattderie , ou
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Pour faire le fparadrap , ( c ’eft une toile imbibée
d ’onguent ) il faut le refondre avec un peu d ’huile ,
& tremper des linges , tout comme on lait la toile
cirée du N° . précédent .

N " . 67 .
Cueillez en automne , pendant le beau temps ,

de l ’agaric de chêne ( c ’eft une efpece de champi¬
gnon qui croît fur ces arbres . )

Il y a quatre parties qui le préfentent fuccellï -
vement ; 1 . la peau qu ’011 peut jetrer ; 2 . la partie
qui fuit la peau , qui eft la meilleure . On Ja bat
avec un marteau jufqu ’à ce qu ’elle devienne douce
& molle ; c ’eft là toute fa préparation , & l ’on en
applique un morceau Convenable fur les vaiffeaux
ouverts . Il les refferre , empêche l ’hémorrhagie , &
tombe ordinairement au bout de deux jours . 3 . La

troilieine qui peut fuffire pour arrêter lefangdansf
les petits vaiffeaux ; & la quatrième qu ’011 peut em¬
ployer réduite en poudre ( j /y )

N° . 68 .

Quatre onces de mie de pain , une poignée de
fleurs ne iùveau , autant de celles de camomilles &

de millepertuis . Cuifez - les en çataplalines avec au¬
tant d ’eau que de vinaigre .

plutôt Chambauderie , fameux dans plufieurs familles . Do
cire jaune , d ’emplâtre de trois drogues , ( c ’efl: à - peu -
près celui de Nuremberg ) de diachilon compofé & d ’huile
d ’olive , de chacun un quart de livre . Faites fondre le
tout dans un pot de terre ; retirez du feu , & remuez juf-
qu ’à ce qu ’il foit refroidi .

( j’jt ) Ce remette , connu il y a long - temps de quel¬
ques perfonnes , n ’eft commun que depuis dix ans . Il a
eu par - tout les mêmes fuccès ; & j ’en ai vu les effets les
plus heureux . Il épargne les tourments qti ’occalionnent
les autres moyens d ’arrêter le fang ; & c ’elt une des heu -
reufcs découvertes qu ’on ait pu faire en chirurgie . L ’on
voit que chaque payfan peut s’en procurer avec plus do
facilité que le plus habile Chirurgien . Mr . Brossjed ,
Chirurgien François , qui l’a fait connoître , préféré celui
qui croît fur les parties des chênes 0C1 l’on a coupé de .
groffes branches .

Tome II , Av *
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Si l ’on préféré les fomentations , l ’on peut pren¬
dre les mêmes herbes , ou quelques poignées de
faltranck ; on jette deflusdemi -pot d ’eau bouillante ;
on laide infulér pendant quelques moments . L ’on

y ajoute une chopine de vinaigre , & l’on trempe
dedans des flanelles ou d ’autres étoffes de laine ,

qu ’on applique fur le mal .
Pour les fomentations aromatiques du § 449 ,

prenez d ’herbes de bétoine , de rhue , de fleurs de
romarin ou de lavande , & de rofes rouges , de
chacune une poignée & demie . Faites cuire pendant

un quart - d ’heure dans un pot couvert , avec un
pot de vin blanc vieux ; coulez Si exprimez forte¬
ment . On s ’en fert comme des précédentes .

N° . 69 .

L ’emplâtre de diapalme . L ’once coûte un batz .

( OT ) N " . 7 o .
Deux parties d ’eau , une partie de vinaigre de

litharge . ( « , )

N° . 71 . .
D ’herbe de cyclamen ou pain de pourceau , ( Ar -

thanita ) & de fommités de camomilles , de cha¬
cun une poignée . Mettez - les dans une écuelle de
terre avec un demi -quart d ’once de favon , & au¬
tant de fel ammoniac ; verfez deflirs trois quar¬
tettes d ’eau bouillante .

( ot ) Pour l’étendre Cur de la charpie , comme il eft
indiqué § 456 . , il faut le faire fondre avec un peu d ’huile ,

( zz ) Il coûte demi - batz l’once .

N . B . L ’once du firop de chicorée compofé , dont j ’aiparlé dans le Chapitre des Enfants , coûte fix kreutzers
l ’once .

Fin de la Table des Remedes .



TABLE
DES MALADIES

Contenues dans cet Ouvrage .

A .

B S IN THE des Al¬
pes , voyez G E NIPI .

Accès de convulfion ,
419 & fuiv . voyez auffi
Convulfion .

Accès de fuffocation ,
420 . . & fuiv .

Accouchement , pour¬
quoi il périt plus de fem¬
mes à la cainpag-ne dans
le temps de l 'accouche¬
ment , 298 . Conduite
pendant le travail , 300 .
Quelles font les luîtes de
couches d la campagne ,
301 : fievre de lait . 303 .

Agaric de chêne , l 'on
ulhge . 358 .

Aigreurs des enfants ,
leurs reinedes , 307 &

■fuiv .
Air utile & nécelfaire

pour les malades , 50 ; &
fur -tout dans la vomique
après fa rupture , 77 .

Aliments nuifibles dans
les maladies , 38 , & fuiv .
Pourquoi , 38 ) 39 . Pré¬

jugé mortel à cet égard ,
40 , 41 .

Anodyns . Leurs dangers
dans 1-a petite vérole , 1 go .
Danger de leur ulage
dans les convulfions des
enfants , 320 .

Anti . heciique : fon uCa¬
ge dangereux dans l ’ab¬
cès du poumon , 81 .

Apoplexie , elt de deux
efpeces , 125 . D ’où elles
dépendent , 126 . ce qu ’il
faut faire dans la pre¬
mière , ib . & fuiv . dans
la fécondé , 129 . Les apo¬
plexies font fujertes à
des rechutes , 130 . Régi¬
me que doivent obier -
ver ceux qui ont eu une
première attaque , ib . Pré¬
caution pour fe garantir
d ’une première , 131 ,

Afphyxie , 401 .
Àftringents , nuifibles

dans les dyllèmeries ,
281 .

Avis pour les femmes ,
A a ij



a §6 ée fniv . Pour les
enfants , 305 . Avis gé¬
néraux , 32a & fuiv .
Obfervation importan¬
te , D4 -

Avortement . Précau¬

tions à obferver pour le

prévenir , 297 & fniv .

B .

BAIN des jambes utile
dans l ’inflammation de

poitrine , 64 .
Bains froids : leur uti¬

lité dans tous les âges .
313 -

Bnlfitmiques . , ( reme -
des ) Us foncdangereux

. dans l ’abcès du poumon
& l ’étilje , 80 , 81 .

Bellx -donti . ( Belle - da¬

me ) danger de manger
de fes fruits . Remedes ,

432 V-
Blmc de baleine eft

une huile très - indigefte ,

& qu ’on doit bannir . ,
116 .

Boiffon abondante , uti¬
le pour les malades , 52 .

Boijfon froide , quand
on a chaud produit la

pleuréfîe , 87 -
Bouquetin , ( fangde )

nuilïble dans la pleuré -

fie , . , 9 - -
Brûlure légère , 354 .

Brûlure ou la peau &

L E

les chairs font endom¬

magées , 355 .
Bubonocele ( ou hernie )

[ opération du ] fouvent
néceffaire , 389 , 39° .

C .

CASSEm , c ’efi ainfï

qu ’on nomme les itieur -
triflures en quelques Pro¬
vinces , 361 . voy . Meur -
triffures .

Caufes des maladies du
Peuple , 22 . te . Caufe ,
excès de travail , ib . Deux

moyens de les prévenir ,
23 . 2e . Se repofer dans
un endroit froid , ayant
fort chaud , 24 . Reme¬
des dans ce cas , ibid .

3e . L ’eaufroidebueayant
fort chaud , ib . remedes

dans ce cas ib . 4e . Caufe ,
incçmflance des temps ,

, 25 . Remedes , IL 5e . Les
. courtines delfous les fe¬

nêtres . , 27 . Le peu de
foin d ’aérer les cham¬

bres , 2S . 6e . L ’ivrogne¬
rie , ib . Les aliments font
auffi caufe de maladie ,

en quel cas , 29 & fuiv .
Conftruftion des mai -

l ’ons ; autres caufes de

maladies , 31 . Caufes qui
les augmentent , 33 &

Jttiv . Diete dans les ma¬
ladies aiguës ' »
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Champignons véné¬
neux : remedes , 432 .

Charlatans : fléau plus

terrible pour l ’humanité
que les maladies , 489 .
Réflexions & obferva -

tions qui prouvent le
danger de fe livrer d
leurs remedes , ib . & fuiv .

Cheval . L ’exercice du

cheval utile après l’ou¬
verture d ’une vomique ,

77 -
Chlorofe OU pâles - cou -

leurs , 287 . Etat des filles
qui l ’ont dans ce cas , 288
fyfuiv . Traitement , 293 .
autre efpece d ’oppila -
tion , 293 .

Cholera -morbus . Com¬
ment s ’annonce cette ma¬

ladie , 263 . D ’où elle dé¬

pend . ib . Sa curation ,
264 & fuiv .

CzjMÉ ' filipendule ; dan¬

ger de fon ufage : reme -
de , 433 .

Clous , voy . 'Furoncle .
Colique bilieufe : com¬

ment elle s ’annonce , 2 50 .
Sa curation , ib . & fuiv .

Colique de l ’eliomac &
des inteftins , 245 &
fuiv . Elle peut dégéné¬
rer en abcès , 249 . Ce
qu ’il faut faire dans ce
cas , ib . & fuiv .

Colique après le froid .
Traitement , 256 .

ladies . 537

Coliques d ’indigef -
tions , 251 & fuiv .

Colique inflammatoi¬
re , 245 . Comment elle
s ’annonce , ib . Sa cura¬

tion , 247 & fuiv . Re -
medes chauds nuifibles ,
& la font renaître , 248 .

Colique venteufe eft
l ' effet des autres coli¬

ques , 254 -. Ses lignes ,
255 . Maniéré d ’y remé¬
dier , ib .

Contufions . V . Meur -
trijfures .

Convalefcents : manié¬
ré de les conduire , 55
& fuiv . Réglés à obfer -
ver , 56 & fuiv .

Convulfions des en¬
fants : elles font l ’effet

d ’une autre maladie , 317 .
ie . Caufe , ib . Remedes ,

3x8 - 2e . Caufe , ib . Reme -
des , ib . 3e . Caufe , 319 .
Remedes dangereux pour
les convulfions , 3 19 , 320 .

Corps étrangers arrêtés
entre la bouche & l ’ef -

romac . Accidents qui eu
arrivent , 334 . Plufîeurs
faits qui en prouvent le
danger , 335 . Moyens
de dégager ces corps ,
336 & fuiv . Ce qui ar¬
rive aux corps avalés ,
343 . Ils s ’ouvrent diffé¬

rentes ifî ’ues , ib . Qafuiv .
Cors , 399 .

A a iij
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Couches , 298 . Suites

de couches , 301 . Voyez
Accouchement .

Coups de foleil , 132 .
Signes qui les caracléri -
fent , 133 . On y eft ex -
pofé dans deux faifons ,
ib . Deux obfervations ,

334 . Danger de dormir
au foleil . Obfervation ,
335 . Autre obfervation ,
136 . Effets du foleil fur
les enfants , ib . Sur les

vieillards , ib . La trop
grande aélion du feu
caufe les mêmes acci¬

dents , 137 . Traitement ,
ib . Obfervation 138 , 139 .

Crachats fupprimés
dans l ’inflammation de

poitrine : ce qu ’il faut
faire dans ce cas , 68 .

Croûte pleurétique : ce
que c ’eft , 63 . Ce qu ’il
faut en augurer , 63 , 64 .

D .

B A T XJ HA : ( pom¬
me épineufe ) danger de
manger de les graines :
îunedes , 432 .

Défaillance , 400 .
Dents , ( maux des )

fymptômes qui les ac¬
compagnent , 119 . Cau -
fes d ’où ils dépendent ,
ib . Comment il faut y
remédier , ib . & fuiv .

! t E

Remarques fur la durée
de ces maux & l ’ineffi¬

cacité des remedes , 124 .

Dents , ( Poufféedes )
ce qu ’il faut oblerver à
cette éqoque pour les
enfants , 313 . C ’eft fou -

vent dans ce temps qu ’ils
fe nouent , 314 -

Dépopulation : fes tau¬
les , 1 & fuiv .

Dépôts laiteux ; leur
traitement , 303 .

Defcentes . Voyez Hcr .
nies .

Diarrhée , eft quelque¬
fois un bien , 269 . Cette

efpece finit d ’elle - mê¬
me , 270 . Lorfqu ’elle af¬
faiblit le malade , il faut

l ’arrêter , ib . Par quels
moyens , 271 . Ce qu ’ il
faut faire d l ’égard de
celle qui a été négli¬

gée , ib .
Diete dans les mala¬

dies aiguës , 4î
Digefiion : ce qui la

facilite dans le payfan ,
30 , 31 .

Douleurs aiguës , 433 »
434 -

Drogues : fi on mêle
enfemble celles qui ont
des vertus différentes ,
l ’effet de l ’une , détruit

l ’effet de l ’autre , 17 .

Dyjfenterie ; ce que
c ’eft , 271 . elle eft quel -
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•quefois épidémique j 272 .
comment elle s ’annonce ,
ib . Ses lymptômes , ib .
& fuiv . Accidents dan¬
gereux qui les fuivènt ,
273 . le grand remede de
ce mal , 274 . Autres re -
medes , ib . g - fuiv . Trai¬
tement de la dyffenterie
accompagnée de fievre ,
inflammatoire , 2753 de
celle qui eft accompa¬
gnée de fievre putride ,
276 . & fuiv .

Dyffenterie avec mali¬
gnité , 276 , 277 . Préjugé
pernicieux , ib . Obferva -
tion à ce fujet , 278 &
fuiv . Les excréments des
malades dans la dyflen -
terie font contagieux ,
280 . Précautions à ob -
ferver , ib . & fuiv . Reme -
des nuifibles dans cette
maladie , 281 . Accidents
fâcheux qu ’ils caufent . ib .
L ’abus des purgatifs eft
également pernicieux ,

282 .
E .

ECHARDES entrées
dans la peau , 396 &
fuiv .

Emétique au commen¬
cement des maladies eft
nuifible , 42 , 43 , 44 .
Contraire dans l ’inflam¬
mation de poitrine , 67 .

LADIES . Ï 39
Grand remede de dyft'en -
terie , 274 . Cas où 011
doit s ’en abftenir , 444 -
Remedes contre les ac -
dents après Tillage , ib . ér
445 . Préparation nécef
faire avant Tufage , 449 .

Emigration ; de deux
fortes , 2 .

E.mpyeme , 91 .
Enfants . Avis qui re¬

gardent leur fauté , 30j .
gn fuiv . Quatre caules
des convulfions qui les
tuent , 306 . i° . Le mé¬
conium : moyen d ’en
procurer l ’évacuation ,
306 , 307 . 2 0 . Les ai¬
greurs , leurs remedes ,
307 & fuiv . Utilité de
laver les enfants , 310 .
Maniéré de faire ce la¬
vage , ib . & 311 . Il faut
le pratiquer tous les
jours , 312 . Avantages
des bains * froids dans
tous les âges , 313 . 3 0 . La
pouftee des dents , ce
qu ’il faut obferver à cette
époque , 313 , 314 . C ’eft
fouvent alors qu ’ils fe
nouent , 314 . 4 0 . Les
vers , un feul fyinptôme
en démontre réellement
l ’exiftence , 314 . Com¬
ment ils nuifent , 315 .
Signes qui les fontfoup -
çonner , ib . Differents
remedes contte les vers

A a iv
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316 . Danger de l ’huile
dans ces cas , 317 . Con -
vulfions : elles font l ’ef¬
fet d ’une autre mala¬

die , 317 . ie . Caafe , ib .
Reinedes , 318 . 2 e . Cau -
fe , ib . Remedes , ib . 3e .
Caule , 319 . Remedes

dangereux pour les con -
vuliïons , 319 , 320 .

Enflure des jambes
dans les convalelcents ,

le diflipe d ’elle - même ,
. 57 -

Engelures des mains ,
des pieds , & c _ 376 .
D ’où elles dépendent ,
377 . Plus fréquentes chez
les enfants , 378 , 379

Cr fuiv . Moyens de les
prévenir <5 t de les gué -
rir , 380 , 386 .

Entorfes ou foulures ,
368 - Remede , ib . Une

mauvaife pratique y at¬
tire une inflammation

dangereufe , 369 .Eréfipelle : endroit du
corps qu ’elle attaque ,
228 . Eréfipelle bénigne ,
ib . Eréfipelle plus gra¬
ve : comment elle com¬

mence , ib . Sa durée , fa

terminaifou , 229 . Elle

Juppure rarement , 230 .
Symptôme qui accom¬
pagne la rentrée de l ’hu¬
meur , ib . Califes de cette

maladie , 230 , 2 3i . Trai -

} L E

tement de ce mal , ib . &
fuiv . Moyens de rap -
peller l ’éréfipelle ren¬
trée , 234 .

Efqmmrtcie . Ses fymp -
tômes généraux , 93 , 94 .
Efpece la plus fréquen¬
te , 95 . Difficulté d ’ava¬
ler le liquide : d ’où elle
vient , 9J , 96 . Maniéré
dont fe termine cette

maladie , 97 . Son traite¬

ment > 97 & fuiv . Si¬

gnes qui font juger qu ’ il
s ’eft formé un abcès ,

101 . Ce qu ’il faut faire
alors , ib .

Evanouijfemcnt : il a
plufieurs degrés , 400 .
D ’où il dépend , 401 .
Evanouilfements caufés

par le trop de fan g , ib .
& fuiv . Ce qu ’il faut
faire , 402 . Par la foi -

bleflé , 403 . Ce qu ’il faut
faire , 403 , 404 . Par les

embarrasd ’ellomnc , 405 ,
406 . Par les maux de

nerfs , 407 . & fuiv . Pâl¬
ies pallions , 411 . Eva -

nouilfement qui furvien -
nent dans les maladies ,
413 - eè’ fuiv .

Exercice utile pour la
fauté , 31 , 57 .Expatriation commer¬
çante a lès inconvé¬
nients , 3 .
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F .

FEMMES : avis qui re¬gardent leurfanté , 286 .
Feu S . Antoine : ce

que c ’eft , 233 .
Fievre : ce qu ’il fautfaire dès qu ’elle eft dé¬

clarée , 49 .
Fievre ardente ou chau¬

de . Ses lignes , 192 . Ses
caufes , 193 . Traitement ,
ib . & fuiv . Signes d ’a¬mendement , 194 . Si¬
gnes d ’augmentation du
mal , 195 .

Fievres d ' accès : ce que
c ’eft , 212 . Elles font de
plufieurs efpeces , 213 .
Dans quelles circonftan -
ces paroîtfouvent le pre¬
mier accès , 213 , 214 .
Principal fymptôme de
ces fievres , 214 . La du¬
rée de l ’accès n ’eftpoint
fixe , ib . On a diltingué
ces fievres en fievres du
Printemps ou d ’Autom -
ne , 2 ij . Remarque à ce
fujet , ib . Préjugé furies
fievres d ’Automne . ib .
Les fievres d ’accès 11e
font pas ordinairement
mortelles , 216 . Les fie¬
vres quartes plus rebel¬
les que les tierces , 216 .
Kemede immanquable
pour leur guérifon , ( le

LADIES . 54t
Kinkina ) 217 . Ce qu ’il
faut faire dans les fievres
de Printemps , 2ig . Dans
les autres fievres d ’accès ,

ib . & fuiv . Ce qu ’il fautfaire avant l 'accès , 222 .
Plufieurs reinedes dans
ces fievres : remarques
à leur fujet , 2 : 2 . &

juin . Autres fievres d ’ac¬cès , nommées pernicieu -
fes : fymptônaes qui lesaccompagnent , 225 . Le
kina les arrête , 226 . Ce
qu ’il faut faire dans les
endroits où l ’air rend
ces fievres fréquentes ,

227 .
Fievres de lait : ce qu ’ilfaut faire alors , 303 .

Fievres malignes : pour¬quoi ainfi nommées , 202 .
Leur caraftere diftinftif ,
203 . Leurs caufes , ib .
Symptômes , 204 , 205 ,
206 . Leur terme eft très -
irrégulier , 206 . Signes
qui annoncent la guéri¬
fon , / ^ . Traitement , 207
& fuiv . Convalefcence ,
209 . Préjugé fini- le traite¬
ment de ces fievres , 210 .
La caufe de ces fievres
s ’allie fouventavec d ’au¬
tres maladies , 211 .

Fievres putrides : pour¬quoi ainfi nommées , 195 .
Comment s ’annonce cet¬
te maladie , 196 . Sytnp -

Aa v
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tomes du mal négligé ,
197 . Etat de la maladie ,
ib . Elle n ’a point de ter¬
me fixe , pour guérir ou
tuer , 198 . Traitement
199 © ’ fitiu .

Fluxion de poitrine ,
voyez Inflammation de
poitrine .Froid ( le ) tue quand
on y eft long - temps ex -
poté : pourquoi , 375 .Froid ou Friflon des
maladies : ce qu ’il faut
faire dès qu ’il lefaitfen -
tir , 48 .Fruits ( les ) mûrs font
un prélervatif contre la

dylfenterie , 277 & fuiv .Furoncles ou Clous : ce

qu ’il faut faire quand il
y a une grande inflam¬
mation , 391 . S ’ils revien -
vent fouvent , 392 . Com¬

ment ils fe terminent , ib .

G .

GALLE , maladie con -
tagieufe , 283 . Ses lignes ,
ib . Ses caulês , ib . ér 2 84 -
Traitement à obferver

quand elle commence ,
284 . Précautions d ob¬
ferver pendant les reme -
des , 285 . Ce qu ’il faut
faire lorlqu ’elle elle dure
long - temps , 285 - Les re¬

mets qui font dilparoî -

BLE

tre la galle font dange .
reux , 28C .

Gangrena du poumon :
figues qui l ’annoncent ,
82 & fuiv .

Gangrené du poumon
après les pleuréiies : les
lignes , 90 .Génipi ou Abfinthe des
Alpes , 11e doit pas être
employé dans la pleuré -
lîe , 93 .Glaires de l ’eflomac ,
comment on y remédie ,
446 , 447 & fuiv .

Gorge , ( maux de ) V .
Ffquinancie . Maux de
gorge épidémiques , 104 .
Leurs fymptômes , tb . fy -fuiv . Guéris chez les en¬
fants avec les vélîcntoi -

res , 107 . Autre méthode

employée pour les adul¬
tes , ib . Obfervations fur

ceux qui en font morts ,
108 .

GroJJejfe , plus heureul 'e
d la Campagne qu ’à la
Ville , 297 . Précautions
à obferver pour ne pas
lé blelfer & prévenir i ’a -
vorreinent , 298 .

H .

HÉMORRHAGIES ,
415 & fuiv .

Hernies ; par le banda¬
ge elles fe guérilfent ai -



des Maladies . 543
fément chez les enfants ,
386 . Hernies d ’un volu -
meprodigieux , 387 . L ’in¬
flammation de la hernie
efl: fouventmortelle , 388 .
Caulès de cet accident ,
ib . Moyens d ’y remédier
au commencement ib . &
fuiv . Ce qu ’il faut faire
quand le mal eft grave ,
388 & fuiv .

Huile ; fon abus dif -
pofe les enfants à la nouû -
re , 309 .

I .

INDIGESTION , 251
& fttiv . Danger des re -
medes chauds , 253 . Quels
lymptômes indiquent
qu ’elle fera mortelle , 254 .

Inflammation de poi¬
trine : fes figues , 59 ,
60 , 61 . Prognoftic , 61 .
Curation , ib . & fuiv .
Comment fie termine la
maladie , 65 .

Inflammations de poi¬
trine , 236 & fuiv . Leurs
figues , 237 . traitement ,
237 & fuiv .

Inflammation ( fauflë )
de poitrine : ce quec ’eft ,
239 . Saifion dans laquelle
elle fie faitfientir , quelles
perfonnes elle attaque ,
240 . Ses lÿmptômes , ib .
Railons de fou danger ,

241 . Traitement , ib . &
fuiv .

Inoculation éloigne le
danger de la petite vé¬
role , 181 , 182 . Maniéré
de préparer à cette opé¬
ration , t 8a & fuiv .

Inoculation de la petite
Vérole , 451 . Lieux où
elle eft en ufage depuis
long -temps , ib . & fuiv .
Comment elle s ’elt ré¬
pandue en Europe , 452 .
Raifons qui décident en
la faveur , 452 & fuiv .
Sujets qu ’on peut admet¬
tre pour être inoculés ,
458 . Caufes qui rendent
la petite vérole fâcheufe ,
459 . Circonftances dans
lefquelles on peut prati¬
quer cette opéra don , 460 ,
461 . Réflexions fur la pré¬
paration , 462 & fuiv .
Maniéré dont lé fait l ’o¬
pération , 465 . Temps de
l ’éruption , 467 . Par quels
degrés elle fie fait , ib . 468 .
Nombre des boutons ,
468 . Succès de l ’Auteur ,
469 , 470 . Sa nécelfité
prouvée par une compa -
raifon , 470 .

Inoculation de la Rou¬
geole , introduite par M .
Home , Médecin d ' Edim¬
bourg , 472 . Vues de ce
Médecin dans cette pra¬
tique , ib . Il emploie le
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*ang dans cette opéra -
r ion , 473 . Sa maniéré de

faire : fuccès , ib . &

fuiv . Ce qu ’en a conclu
M . Home , 474 fuiv .

Infolationf ] oyez Coups
de foleil .

ivrognes font fujets aux
rechutes depleurélies , 92 .

K .

K INK IN A , remede

'immanquable pour les
fïevres d ’accès , 217 . Er¬
reur où l ’on étoit d fon

fujet , ib . note . Dès qu ’on
a commencé de le pren¬
dre , il faut bien fe gar¬
der de lé purger , 222 .

L .

LAIT coagulé dans
les mamelles , les fuites ,

304 . Ce qu ’il faut faire
alors , ibid .

Langueur , ( maladies
de ) voyez Maladies de
langueur .

Lavement utile dans

maladies : en quel cas
l 'ur - tout , 53 .

Libertinage ( le ) nuit
à la population , 6 , 7 .

Lit . Tant que le ma¬
lade a des forces , il faut

qu ’ il forte de fon lit , 53 ,
54 . Avantages qu ’il en
retire , ibid .

L E

Lochies ■■la fùppreflîon
de cette évacuation cnufe

les maladies les plus vio¬
lentes , 303 .

Loupes -, 399 .
Luxe : il nuit à la po¬

pulation , 5 , 6 .

M .

MAIGT . S ce que c ’eft ,
489 . Obfervations & ré¬
flexions fur les dangers
de fe livrer d cette elpece
de Charlatans , ib & fuiv .

Maladies .- leurs caulès ,

22 fuiv . Caufes qui les

augmentent , 33 & fuiv .
Diete d obferver dans les

maladies aiguës , 45 ér
fuiv . Maniéré dont s ’an¬
noncent les maladies , 46 .

Précautions pour les pré¬
venir ou les diminuer ,

47 . Dangers de la mé¬
thode contraire , 48 .

Maladies chirurgica¬
les . Voyez le Chap . XXX .
pag . 354 -

Maladies de langueur .
Leurs caufes , 475 , 476 .

Moyens de les prévenir ,
477 & f uiv -

Mamelons des Nourri¬

ces écorchés : remede ,
304 .

Matrice : lignes de l ’in¬
flammation de ce vilcere ,

302 & fuiv . Elftseft fou -
vent mortelle > 302 •
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Méconium : moyens
d ’en procurer l ’évacua¬
tion , 306 .

Membrane graifleule
ou cellulaire : ce que c ’eil ,
348 . Idée qu ’on peut s ’en
former , ib . Fait qui prou¬
ve la communication de
cette membrane entre
toutes lés parties , 349 .

Membres gelés : dangerde les réchauffer , 373 .
Ce qui le prouve , 374 ,
37 S- .

Mercure : remede jlur
de la rage , 159 .

Meurtrifiures ou con -
tufions , ce qu ’011 entend
par - la' , 361 . Leur danger ,
înlfoires qui le prouvent ,
362 . Ce qui arrive après
un coup ou une chiite à
la partie contufe , 363 .
Kemedes , 364 , 365 . Dan¬
gers d ’appliquer des li¬
queurs fpiritueufes , 365 .
Des emplâtres compofées
de graillé , & c . 365 , 366 .
Conduite â tenir après
une chute violente , 366 ,
367 , 368 -

Miferere . Voyez Paf -
fion iliaque .

Mouron à fleurs rou¬
ges ; Anagallis flore pur -
pureo : on a vanté cette
plante comme fpéeifique
contre la rage , 165 .
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N . '

NOURRITURES des
malades , 50 , 51 .

Noyés . Secours indi¬qués pour eux , 327 &
juiv .

O .

OISIVETÉ ( I’ ) nuitâ la population , 6 .
Opium ; remedes con¬tre Ion ulhge immodé¬

ré , 433 -
Oppilations ou pâles -couleurs , ou chlorofe ,

287 -
Oreillons ou ourles : ce

quec ’ell , 103 . Leur trai¬
tement , ib .

Ourles . Voyez OreiL
Ions .

Oeuf dans lequel on
a mis de la fuie , nuifî -
ble danslapleuréfie , 92 .

P .
PJLES -COULEURS

ou Chlorofe , 287 .
Panaris , de plufieurs

elpeces , 392 . Commen¬
cement du mal . 393 . Sa
terminaifon , ib . Traite¬
ment intérieur & exté¬
rieur , 394 . Conduite à
tenir Iorlqu ’il y a carie ,

396 .
Parfums d ’eau chaude

avec des herbes vulnérai¬
res : leur utilité , 7S .



Péripneumonie : voyez
Inflammation de Poitrine .

Petit - lait : les proprié¬tés & vertus , i§3 , 184 .
Petite -uérole efl la plusgénérale de toutes les

maladies , 165 . Elle tue
la feptieme partie de ceux
qu ' elle attaque , ré . Com¬
ment le mal s ’annonce ,
166 . Temps où les bou¬
tons parodient , 167 .
Comment ils commen¬
cent , ib . Durée de l ’érup¬
tion , la fin , 168 . Temps
le plus dangereux de la
fievre , 169 . Autres lÿmp -
tomes de la petite - vé¬
role , 169 , 170 . Saliva¬
tion , 170 . Autres lymp -
toinesj convullions , lai -
gnements de nez , 171 .
Deux elpeces de petite -
vérole ; remarques à ce
fujet , 171 . Dangers du
mauvais traitement , 173
& J 'uiv . Curation de lamaladie dansle commen¬
cement , 175 éofitiv . du¬
rant la lùppuration , 177 .
Ce qu ’il faut faire iorfque
les yeux l'ont couverts ,
179 . Utilité d ’ouvrir les
boutons , ibid. Ce qu ’il
faut faire fi elle vient à
rentrer , 181 . L ’Inocula¬
tion prévient tout dan¬
ger , 182 . Comment il
fautypréparer . iÆ. &fuiv .

L E

Peur : fes fuites , 423
& fuiv .

Plaie légère : ce qu ’ilfaut faire , 356 . Plaie con -
lidérable : traitement ,
357 . S 'il y a unvailfeau
ouvert , on le lert d ’aga¬
ric , 3 5 8 - La guérifon des
plaies elt l ’ouvrage delà
nature , 359 . Les fpiri -
tueux font nuifibles , ib .
Diete dans les plaies , 360 .

Pletiréfle ( faulfe ) ceque c ’eft , 243 . Erreur à
ce fujet , ib . Ses lignes ,
ib . Quand elle ell dange -reufe , 244 . Son traite¬
ment . ib . & f“iv .

P le tiré 'fie . Voyez Inflam¬
mation de Poitrine .

Paffion iliaque : mala¬die la plus cruelle , 258 .
Maniéré dont leinals ’an¬
nonce , 2 59 . On ne vo¬
mi t point de matières Iter -
corales , 259 . Son traite¬
ment , 260 . Le nœud pré¬
tendu des inteliins eft
une chimere , 262 .

péripneumonie : ce quec’eft , 236 .
Piquures d ’animaux ,235 & ftiv . Accidents

qu ’elles caulènt , 235 . Re -
medes , 236 .

Pleuré fie : fes lignes ,
S4 , 85 - Comment le mal
s ’annonce , 86 . Caufequi
la produit fouveat , 87 .
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Son traitement , S8 &
fuiv . Maniéré dont elle
fe termine , 90 . parla gan¬
grené ou une vomique ,
80 , 90 . Remedes nuili -
bles dans la pleuréfie , 92 .

Foifins , 431 . Acci¬
dents qui les luirent , ib .
& fuiv . Remedes , 432 .Poitrine . ( Inflamma¬
tion de ) Voyez Inflam¬mation de Poitrine .

Poivre : préjugé à fon
fujet , 450 .Population : le fervice
militaire lui nuit , 2 . Le

luxe , 5 , 6 . L ’oifiveté & le
libertinage , 6 , 7 . Moyens
de remédier à ces maux ,
8 . Autre caule de la dé¬

population . ib . & fluiv .Pouls : remarques Am¬
ples fur la connoiflance
du pouls , 20 , 21 .

Poumon ( gangrené du )
Agnes qui l ’annoncent ,
82 & fuiv . Squirrhe du
poumon : à quels figues
on le connoît , 83 - Re¬
medes , 84 -

Précaution , ( remedes
de ) 435 & fuiv .Purgatifs contraires
dans l ’inflammation de

poitrine , 67 .
Purgatifs : leqr abus

dans la dyflenterie a fes
dangers , 282 .

Purgation ( la ) au COin -

LADIES . 547

mencement des maladies

eft nuifible , 42 , 43 , 44 .
Purgations : lignes qui

en indiquent le beloin ,
442 . Cas où il faut s ’en
abflenir , 444 . Remedes

contre les accidents qui
fuirent les purgations ,
444 , 445 . Préjugé à l ’é¬
gard des purgations ,
446 . Préparations nécef -
laires avant l ’ufage des

purgatifs , ^ 449 .Pus épanché dans la
poitrine : ce qu ’il faut
taire dans ce cas , 81 &
fuiv .

Q :

QUESTIONS aux¬
quelles il eft néceflaire de
lavoir répondre quand
on va confulter un Mé¬

decin , 511 & fuiv .

R .

RAGE . les hommes
prennent rarement cette
maladie fans avoir été

mordus par un animal
enragé , 155 . Remarques ,ib . Précautions à obfer -

ver , 155 . Signes de la
rage dans le chien , ib .
Dans l ’homme , 156 . Se¬

cond degré , 157 , 158 .
Le venin s ’allie à la fa -

live feule , 138 . Reinar .



ques à ce fujet . ibid . &fuiv . On vante une foule
de remedes contre la ra¬

ge , dont l ’expérience a
démontré l ’inluffifance ,

159 . Remedes plus fûrs ,
ib . Ce qu ’il faut faire
auflî - tôt après la morfu -
re , 160 , 161 . Si la rage
ell déjà déclarée , 161 ,

162 . Hiftoire de la gué -
ril 'on d ’un homme , chez

qui la rage avoit com¬
mencé , 162 , 163 . Ma¬

niéré de guérir les chiens
enragés , ibid . Préjugé
faux & dangereux fur la
morfure des chiens , 163 .

Conduite barbare qu ’on
a tenue à régara des
hommes attaqués de la
rage , 164 . Autres fpé -
cih ' ques contre la rage ,
mais peu fûrs , 165 .

Rage mue , premier de -
gré . 1 57 -Rage blanche ou rage
confirmée , 157 .

Réglés ■■ce que c ’eff ,
Temps où elles commen¬
cent , 287 . Accidents qui
les précèdent , ib . Moyens
de prévenir les maux qui
fuirent , ou accompa¬
gnent cette évacuation ,
288 - Tous les maux des

filles 11e viennent pas du
défaut des réglés , 289 .

A cette époque les fem -

L E

mes doivent être attenti¬

ves à tout ce qui peut les
dérangei ' , 290 , 291 .
lymptômes différents qui
annoncent le retour des

réglés , 291 , 292 . Moyens
de les prévenir , 293 .

Réglés cejfzntes : is qu ’il
faut faire alors , 296 .

Pourquoi plufieurs fem¬
mes périlîènt à cet âge , ib .

Remedes Amples utiles ,
. 17 -Remedes de précaution ,

435 & fuiv .Rhumatifme eft avec
ou fansfievre , 140 . Dif -

tinclion de la première
elpece ,' ib . éefuiv . Siégé
du mal , 141 & fuiv . Ob -
fervation , 142 . Caufedu
rhumatifme , 143 . Trai¬

tement , ib . & fuiv . Com¬
ment fe termine la ma¬

ladie , 146 , 147 . Moyen
de prévenir ce mal , 147 .
Rhumatifme chronique ,
Ion caraftere , 148 . Il eft

très -opiniâtre , ibid . Son
traitement , 149 & fuiv .

Remarques à ce lujet ,
151 . Remedes dangereux
dans cette maladie trop
fouvent employés , 152 .Rhume : préjugés au
fujet de cette maladie ,

110 fr fuiv . Le rhume
eft une véritable mala¬

die inflammatoire , ni .
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t 12 . Remarques impor¬
tantes à ce lujet , 112 .
Traitement , 113 éofuiv .
Dangers des eaux - de -vie
& des aromates dans les

rhumes j 116 . D ' où vient

la difpofition aux rhu¬
mes , 117 . Conlèilspour
la guérir , ib .

Rofen , ( Moniteur ) pre¬
mier Médecin de Suede ,
a écrit fur les maladies

pour le Peuple , 10 .
Rougeole moins meur¬

trière que la petite vé¬
role , 185 . Commenr le
mal s ’annonce , 186 &

fuiv . Son traitement ,
189 . Suites de cette ma¬
ladie mal traitée ou né¬

gligée , 190 & fuiv . Le
venin de la rougeole ex¬
trêmement âcre , 191 .
Obfervation , ib . On a

inoculé la rougeole , ib .
Rougeole ; fon inocu¬

lation , 472 & fuiv .
Voyez inoculation de la ,
Rougeole .

Rupture . Voyez Her¬
nie .

S .

SAIGNEE : fon ufa -

ge dans l ’inflammation
de poitrine , 62 , 63 .
Cas où elle nuit & ne

foulage point , 63 . Son

ufage dans la pleuréfie ,
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88 , 89 , 90 . Nécelfaire
dans quatre cas feule¬
ment , 436 érfui 'V . Abus

des grandes Alignées ,
440 , 441 .

Saignement de ne »
dans l ’inflammation de

poitrine foulage plus que
lafaignée , 67 .

Sang : fon caractère
dans les inflammations ,

63 . Signes du trop de
fang , 437 . Néceflité de
lafaignée , 438 .

Sang de bouquetin
nuifible dans la pleu -
réfîe , 92 .

Sciatique : les douleurs
de la feiatique font très -
opiniâtres , 1 50 . Moyens
de les guérir , ib . & 151 .

Service militaire nuit

â la population , 2 .
fuiv .

Squirrhe du poumon
â quels lignes on le con -
noit , 83 - Kemedes , 84 .

Sueurs .-erreur de croire

que toutes les maladies
lont guéries par la lueur ,
■33 & fuiv . Ses dan¬
gers , 34 .

Sueur ( la ) que l ’on
excite dans la pleurélie
elt meurtrière , 88 .

Suffocation ( accès de )
420 & fuiv .

Suie dans un œuf , nui¬

fible danslapleurélie , 92 .



Suppreffîon des crachatsdans l ' inflammation de
poitrine : ce qu ’il faut
faire dans ce cas , 68 -
Suppreflîon de l ’expec¬
toration dans la vomi¬
que : maniéré de la rap -
peller , 78 .

Swieten ( van ) pre¬mier Médecin de Leurs
Majeftés Impériales a
écrit fur les maladies
pour le Peuple , 1t .

Syncope , 401 .

T .

TARTES ou gâteaux :mauvais aliments , 30 .
Tranfpiration : ce que

c ’eft , 21 .
Tranfpiration arrêtée :caufe du rhumatifme ,

143 .
Travail ( le ) précoceufe avant l ’âge , 324 .
Troujfegalant : voyez

Choiera tnorbus .

V .

ULCERES : leurs cau -
fes , 369 , 370 . En quoi
elles different des plaies ,
370 . Danger de les ta¬
rir , ib . Curation , 371 .
Diete à obferver , ib . &
fuiv . Ulcérés des jam¬
bes , 372 .

L E

Vapeurs du charbon :accidents qu ’elles eau -
lent , 42 j . Remedes , 427 .

Vapeurs des fouter -
reins fermés depuis long¬
temps , ciangereul 'es , 430 .

Vapeurs du vin : l 'es
dangers , 429 .

Vapeurs , 408 én fuiv .
Vent ouf es l 'carifîées ,

utiles dans l ’elquinan -
cie . 97 .

Vérole ( petite - ) voyez
Retite -vérole .

Violet ( le ) ou Eréfi -pelle , voyez Eréfipelle .
Verrues , 398 .

Vers : fymptôme quien démontre la préfen -
ce , 314 . Comment ils
nuifent , 315 . Signes qui
les font lbupçonner , ib .
Différents remedes , 316 .
L ’huile eft nuifible dans
ce cas , 317 .

Vin rouge nuifible dansles maladies , 38 .
Vomique : ce quec ’elt ,

69 , 70 . De deux fortes ,
70 . Signes qui annon¬
cent que la vomique fe
forme , 70 . Signes qui
annoncent fon exiffen -
ce , 71 érfuiv . Conduite
à tenir alors , 99 . Lesfe -
couffes en procurent la
rupture : obfervations
qui le confirment , 74 ,
75 . Ce qu ’il faut faire
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après l ’ouverture de l ’ab¬
cès j 76 . Si l ’expeflora -
tion diminue ou s ’arrê¬
te : comment on la rap¬
pelle ) 78 . Danger des
baliamiques , S°i 81 • &
de l ’ami -heflique dans
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•l’abcès du poumon , 81 .
Ce qu ’il faut faire fi le
pus eli épanché dans la
poitrine , ib . & fuiv .

Vomique à la luite de
la pleuréfie , 91 . Moyen
deiaprévenir , ib , &Juiv .

Phi il f U Tiibie do Muluditu



APPROBATION .

J ’ai lu , par ordre de Monfeigncur le Vice - Chancelier ,
VAvis an Peuple fur fa Santé , nouvelle édition origi¬

nale , & je n ’ai rien trouvé qui dût empêcher la réitn -
preUion d ’un Ouvrage fi utile au Public . A Paris , ce 6
Mars 1764 .

Lebegue de Près le .

PRIVILEGE DU ROI .

JL/ OUÏS , par la grâce de Dieu , Roi de France
& de Navarre : A nos aînés & féaux Confeillers
les Gens tenant nos Cours - de Parlement , Maîtres

des Requêtes ordinaires de notre Hôrel , Grands
Conl 'eil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux ,

leurs Lieutenants Civils , & autres nos Jufticiers
qu ’il appartiendra : ‘ Salut . Notre amé Pierre
François Didoï , le jeune , Libraire à Paris ,
Nous à fait expofer qu ’il defireroit faire imprimer
& donner au Public un Livre qui a pour Titre :
Avis au . Peuple fur fa Santé , s ’il Nous plaifoit lui
accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceffai -
res . A ces Causes , voulant favorablement trai¬

ter l ’expofant , Nous lui avons permis & permet¬
tons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit
Livre autant de fois que bon lui feinblera , & de
le vendre , faire vendre & débiter par tout notre
Royaume , pendant le temps de fix années confé -
cutives , à compter du jour de la date des Préfen¬
tes ; faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires ,
& autres perfonnes , de quelque qualité & condi -
dition qu ’elles l ’oient , d ’en introduire d ’impref -
lion étrangère dans aucun lieu de notre obéif -
fance ; comme auffi de réimprimer , faire réimpri¬
mer , vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire

ledit Ouvrage , ni d ’en faire aucun extrait fous



quelque prétexte que ce puifi 'e être , fans la per -
million exprefl 'e & par écrit dudit expofant , ou
de ceux qui auront droit de lui , à peine de con -
fifcatiou defdirs exemplaires contrefaits , de trois
mille livres d ’ainende contre chacun des contre¬

venants , dont un tiers à Nous , un tiers d l ’Hô -

tel -Dieu de Paris , & l ' autre audit Expofant , ou à
celui qui aura droit de lui ; & de tous dépens ,
dommages & intérêts ; d la charge que ces Préfen¬
tes feront enrégillrées tout au long fur IeRegiltre
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires
de Paris , dans trois mois de la date d ’icelles , que

la réimpreiiîon dudit Livre fera faite dans notre
Royaume , & non ailleurs , en bon papier & beaux
caractères , conformément d la feuille imprimée ,
attachée pour modèle fous le Contrefcel des Pré¬
fentes ; que l ’Impétrant fe conformera en tout aux
Réglements de la Librairie , & notamment d celui
du xo Avril 1725 ; qu ’avant de l ’expofer en vente ,
l ’imprimé qui aura fervi de copie d la réimpref -
fion dudit Livre , fera remis dans le même état où

l ’Approbation y aura été donnée , ès mains de no¬
tre très -cher & féal Chevalier Chancelier de France

le Sieur de Lamoignon , & qu ’il en fera enfuite
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque
publique , un dans celle de notre très - cher & féal
Chevalier Chancelier de France ledit Sieur de La¬

moignon , & un dans celle de notre très - cher ôt
féal Chevalier Vice - Chancelier & Garde des Sceaux

de France le Sieur deMaupeou , le tout d peine
de nullité des Préfentes ; du contenu defquelles
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit
Expofant , ou fes ayants caufe , pleinement & pai -
libîement , fans foufïfir qu ’il leur foit fait aucun
trouble ou empêchement ; Voulons que la copie
des Préfentes qui fera imprimée tout au long au
commencement ou d la fin dudit Livre , foit tenue

pour duement lignifiée , & qu ’aux copies collation¬
nées par l ’un de nos amés 6c féaux Confeillers Se -

çretau es , foi foit ajoutée comme à l ’Original . Coin .



mandons au premier notre Hniffier ou Sergent , fur

ee requis , de faire pour l ’exécution d ’icelles tous
actes requis & néceflhires , fans demander autre per -
initlion , & nonobftant Clameur de Haro , Charte
Normande & Lettres à ce contraires : Car tel efl

notre plaifîr . Donné à Paris le onzième jour du
mois d ’Avril , l ’an de grâce mil l 'ept centloixante -
quarre , & de notre Régné le quarante - neuvieme .
Par le Roi en fon Conleil .

Signé , L E B E G U E .

Je reconnois avoir cédé à Moniteur B . Duplain
le jeune , Libraire à Lyon , la moitié an prélent Pri¬
vilège , aux charges & conditions que ledit Livre
ne pourra être imprimé qu ’à Paris , & que ledit
Sieur ne pourra en faire entrer aucun exemplaire d
Paris , fuivant le traité fait entre nous . A Paris ,

ce cj Juin 1764 .

P . Fr . Didot , le jeune .

Regiftré le préfent Privilège , enfemble lu cetfion ,
fur le Regiftre XVI de le,1 Chambre Royale & Syndi¬
cale des Libraires & Imprimeurs de Paris , n° . 53g .
fol . 127 , conformément au .Réglement de 1723 . A
Paris ce g Juillet 1764 .

D esp 1 ll y , Adjoint .



Catalogue des Ouvrages de M . Tissot ,
qui fe trouvent che £ le meme Libraire .

A vis au Peuple fur fa Santé , troifieme Edi¬
tion originale , augmentée de deux Chapitres .
Paris , 1767 . 2 tom . en un •vol . in - 12 . 3 liv .

L ’Inoculation juflifiée : ou Differtation Pratique
& Apologétique fur cette méthode , avec un

EiTai fur la Muë de la voix . Latifanne , 1754 .
in - 12 . broché . I liv . 10 S'.

Differtation fur l ’inutilité de l ’Amputation des
’ membres , trad . du latin de M . Bilguer & au¬

gmentée de quelques Remarques . Paris , 1764 .
in - 12 . 1 liv . 16 f .

L ’Onanifme . Differtation fur les maladies produi¬
tes par la Maflurbation , troifieme Edition con -

fidérablement augmentée . Latifanne , 1764 . in - 12 .
2 liv . 5 f .

Lettre à M . de Haen , en Réponfe à fesQueftions ,
fur ■Inoculation . = A M . Hirzel , fur quel¬
ques Critiques de M . de Haen . - A M . Zim -
merrnan , fur l ’Epidémie courante . Paris , 1765 ,
trois parties reliées en tin vol . in - la . 2 liv . 10 . f .

Chaque partie fe vend féparement broché . 1 liv .
DeVariolis , Apolexid & Hydrope . Laufannsi , 1765 .

in - 12 . broché . I liv . I f .

Demorbonigro , Schirris vifeerum , Cephaleâ , I110 -
culatione , Irritabilitate , cuin cadaverum Sec -

tiotlibus . Laufan . 1765 . in - 12 . broché . I liv .
De Frebribus biliofis , in - 12 . fub pr &lo .
De Valetudine Litteratorum , Sermo inauguralis

Laufanna , 1766 . in - 8 . broché . 1 liv . 4 f .

L ’on peut fouferire chez le meme Libraire , pour
le Journal de Tre ’ voux , Année , 1767 . La

Soufcription p>our les douze volumes , efl de dix li¬
vres rendus a Paris , & de 13 liv . douze f . francs
de port par la Pofte . Il peut fournir des exemplai¬
res complets ; des Années , & des Volumesféparés .
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